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PRÉFACE. 



M. Moritz Sobernheim , désirant collaborer au Corpus inscriptionum 
arabicarum, a entrepris de recueillir et de publier les inscriptions 
de la Syrie du Nord, en commençant par la région située entre 
Tripoli et Hamâ. Chargé déjà de V édition des inscriptions de Baalbek, 
pour les travaux de V expédition allemande, il était tout désigné pour 
poursuivre ses recherches de ce coté. Je lui ai remis les matériaux que 
j’avais commencé à recueillir dans cette région, en lui laissant le soin 
de les contrôler, d’en remplir les très nombreuses lacunes, enfin, d’en 
préparer lui-même l’édition et d’en fournir le commentaire. Son travail 
est entièrement original et ma tâche s’est bornée aux indications néces- 
saires pour l’ajuster au cadre général de ces Matériaux. En le remerciant 
publiquement de sa collaboration à une œuvre qui exigera de plus en 
plus le concours de travailleurs de bonne volonté, je me fais un devoir 

r 

et un plaisir d’exprimer à M. E. Chassinat, Directeur de l’Institut 
français d’archéologie orientale, ma très vive gratitude pour son 
inépuisable obligeance et pour le précieux appui qu’il ne cesse de 
donner à l’entreprise du Corpus. 



Max van Berchem. 



INTRODUCTION. 



/ 

Les inscriptions arabes de l’Egypte ont été publiées par M. Max 
van Berchem, dans les Mémoires de la Mission archéologique française 
au Caire, t. XIX. Dans un article servant d’introduction générale, 
l’auteur a développé son projet d’un Corpus inscriptionum arabi- 
carum, en expliquant l’importance de l’épigraphie arabe et en 
exposant la méthode de son travail. 

Chargé de l’édition des inscriptions arabes de Baalbek (1) , j’ai dû 
étudier à fond les publications d’épigraphie arabe et, encouragé 
par M. van Berchem, qui avait bien voulu me céder son dossier de 
Baalbek, j’ai entrepris, au cours de deux voyages, le relevé des in- 
scriptions de Baalbek, Akkâr, Hisn al-Akrâd, Tripoli, Masyâf, Ha- 
mâ et Hims. Les matériaux réunis par M. van Berchem m’ont faci- 
lité ma tâche, mais, tout comme lui, j’ai eu pour principe de faire 
une nouvelle copie de chaque inscription, et de comparer ensuite 
les résultats. Le présent travail, que j’ai l’honneur de publier dans 
les Mémoires de 1’ Institut français, a été revu et corrigé par M. van 
Berchem, et je saisis cette occasion de lui exprimer de tout mon 
cœur la reconnaissance que je lui dois pour m’avoir aidé souvent 
dans mes recherches et pour avoir proposé ma collaboration à 
l’Institut français d’archéologie du Caire, pour les inscriptions 

W Elles paraîtront dans l’ouvrage qui traitera des fouilles de Baalbek, entreprises 
par une expédition allemande, en 1900-1904. 
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arabes de la Syrie septentrionale. Son directeur, M. Chassinat, a 
bien voulu accepter mon travail et je le prie, ainsi que M. le Mi- 
nistre de l’Instruction publique, d’agréer l’expression de mes remer- 
ciements respectueux. 

Collaborant sous la direction de M. van Berchem, il est néces- 
saire que je suive la même méthode que lui et que j’adopte son sys- 
tème de transcription. 

Cette transcription est à peu près la même que celle employée 
dans la première partie du Corpus inscriptionum arabicariini (1) . 

=b, O = t, CÜ? = th, ^ =dj , ^ = h , ft -= kh , 4> = d, à = dh,j = r,J> = z, = s, (jSi — sli, 

qo = s, = d, b = t, Iâ = z, \ £ = gh, = L J = k, J— 1, = y = n, 

5 h , i* = t comme terminaison du féminin dans un mot à l’état construit ; ^ — w , ^ = y. 

Cette transcription, où chaque lettre de l’alphabet arabe est 
rigoureusement transcrite par une lettre ou un groupe de notre 
alphabet (2) , ne correspond pas toujours à la prononciation; ainsi Nûr 
al-dîn représente un groupe de mots arabes qui se prononce plutôt 
Noureddîn. Mais, pour né pas heurter le principe de la transcription 
littérale, j’ai conservé la transcription al-dîn; quant à la prononcia- 
tion des voyelles, elle est tellement différente, même suivant l’or- 
gane de chaque individu , que j’ai dû me borner aux trois voyelles 
principales, a, i, u. Une exception n’est faite que pour les noms 
propres turcs où je distingue, à côté de a, i, u, encore e et ü, o et ô. 
Tout comme M. van Berchem, je n’ai pas toujours tenu compte des 
points diacritiques dans les inscriptions mêmes; néanmoins, je les 
ai pris soigneusement en considération dans les cas douteux. Mais 

b) Voir C.I.A.E., p. 1 5 , 1 6. 

Il n’y a que Yalif hamzatum et Y h de la terminaison féminine à l’état absolu, 
dont je n’ai pas tenu compte dans la transcription. 



les lapicides ne mettent jamais le harnza, qui nous est devenu 
indispensable , et négligent souvent les points diacritiques ; suivant la 
place dont ils disposent, ils en ajoutent de superflus, ou bien ils en 
mettent moins qu’il n’en faudrait. Le style de l’écriture est, à peu 
d’exceptions près, le naskhî mamlouk, dont nous ne connaissons 
guère les nuances; d’adleurs, le principe de classification des savants, 
orientaux étant dépourvu de méthode scientifique, je renonce d’em- 
blée à spécifier les différentes variétés de naskhî mamlouk; toutefois, 
je distingue entre grands, moyens et petits caractères, suivant qu’ils 
sont au-dessus de o m. 20 cent., ou entre 0 m. 20 cent, et 
0 m. 10 cent., ou au-dessous de 0 m. 10 cent. 

Autant que possible, je donne les dimensions de l’inscription, 
ainsi qu’une description de l’endroit, où elle se trouve. Pour contrô- 
ler la lecture, j’ai pris le plus souvent une photographie ou un 
estampage, qui sera reproduit par l’illustration en cas opportun (1) . 

Les inscriptions arabes que je publie ici ne s’étendent que jus- 
qu’à la fin de l’empire des sultans Mamlouks (9 2 2 w =i 5 1 6), parce 
que les inscriptions des temps postérieurs à cette date n’ont plus 



t 1 ) Pour les inscriptions de c Akkâr, Hisn ai-Àkrâd et de Tripoli, les estampages 
ont été faits par moi-même, à l’exception du n° i, que je dois à M. Dussaud; les 
photographies ont été prises, en grande partie, par mon infatigable compagnon de 
voyage, M. Magnus, de ITJniversité de Berlin, et par moi-même. En outre, M. van 
Berchem m’a donné un bon nombre de photographies, comme on le verra dans les 
planches. Enfin les plans des Mosquées ont été levés par M. Magnus et dessines 
ensuite par M. l’ architecte Herzfeld; je saisis cette occasion de leur exprimer mes sin- 
cères remerciements. 

Le plan de Tripoli a été pris sur le dessin du guide de Bædeker (Palestine et Syrie, 
1906). Ce n’est qu’une esquisse superficielle; nous y avons marque quelques portes, 
Mosquées et écoles, sans être à même d’en donner la position exacte. 

( 2 ) Les dates de l’hégire sont mises en premier lieu, celles de 1 ère chrétienne, en 
second. 
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guère de valeur historique. Néanmoins, j’en donnerai quelques-unes 
offrant un intérêt pour l’histoire ou l’épigraphie. 



Liste des abréviations. 



Brockelmann. Geschichte der arabischen Litteratur, Weimar, 1898. 

B. S van Berchem, Inscriptions arabes de Syrie. 

r 

C. I.A.E... Corpus inscriptionum arabicarum, i re partie, Egypte, par van 

Berchem. 

G. J Roehricht, Geschichte des Kônigreichs Jérusalem. 

Hamrner. ... v. Hammer-Purgstall , Staatsverfassung der Osmanen. 

LH. Chronique d’Ibn Habib ( Durrat al-aslâk fî daulat al-atrâk ) , publiée 

en extrait par Meursinge et Weijers dans Orientalia II, Ams- 
terdam, i 846 . 

1. 1 Chronique d’Ibn Iyâs, Boulaq, 1 3 1 1 H. 

I. Sh Ibn Shaddâd , Barq al-shâm , ms. deLeide, 1^66. 

J. A Journal asiatique. 

Khitat Al-mawaiz wa-l-i tibâr fî dhikr al-khitat wa-l-âthâr, par Maqrîzî, 

Boulaq, 1270 (i 853 -i 85 &). 

Ms Manuscrit. 

Manhal . . . . Al-manhal al-sâfî, par Abû-l-mahâsin ibn Taghrîbardî, mss 
divers. 

N Nuwairî, Nihâyat al- arab fî funûn al-adab; mss divers. 

Or Oriental. 

R Reinaud , Extraits des historiens arabes, Paris , 1829. 

R. H. Recueil des historiens orientaux des croisades. 

R. R Roehricht, Regesta regni Hiersolymitani. 

Sulûk Al-sulûk li-mdrifat duwal al-mulûk, par Maqrîzî; mss divers. 

S. M Maqrîzî, Histoire des Sultans Mamlouks, traduite par Quatre- 

mère. 

Weil Weil, Geschichte der Chalif en , Mannheim, 1868. 

Z. D. P.V. . . Zeitschrift des Deutschen Palâstina-Vereins. 

. . . aAçw*, j.. : nom d’Allâh, etc. 



Les dictionnaires cités sont ceux deDozv, Supplément aux diction- 
naires arabes , Freytag, Lane, le Qamés, le Lisân al-Arab, le Tâdj 
al-arûs, et Spiro, An Arabic-English vocabulary , Gairo, 1895. 

Dans la formule xxy, x désigne la longueur d’une inscription 
et y , sa hauteur. 

Dans le texte des inscriptions, les crochets indiquent qu’une lettPe 
ou un mot est rongé sur la pierre; les parenthèses renferment des 
lettres ou des mots suppléés, omis dans l’original. 

k Mosquée», avec initiale majuscule, traduit le mot arabe djâmï; 
« mosquée », avec minuscule, traduit le mot arabe masdjid. 




DEUXIÈME PARTIE. 
SYRIE. 



PREMIÈRE SECTION. 
'AKKÂR, HISN AL-AKRÂD, TRIPOLI. 



AKKÂR ET HISN AL-AKRÂD. 

Les forteresses des chevaliers de Saint-Jean à 'Akkâr et à Hisn al-Akrâd, 
n’ont joué un rôle important qu’au temps des croisades; c’est pourquoi les détails 
de leur histoire qui nous sont parvenus se restreignent à cette époque. 

La plupart des sources chrétiennes et musulmanes ont été rendues accessibles 
par les Extraits des historiens arabes de Reinaud, et, plus récemment, par le 
Recueil des historiens orientaux des croisades. C’est sur ces publications que le dé- 
funt savant Roehricht s’est basé dans son Histoire du royaume de Jérusalem (1) . 
Cependant Nuwairî (9) n’a pas encore été épuisé ; il semble avoir emprunté les détails 
qu’il donne sur 'Akkâr et Hisn al-Akrâd à une chronique de Muntakhab al-dîn 
Yahyâ ibn Abî Taiy al-Nadjdjâr. Ibn al-Furât ne fait que reproduire en général (3) le 
récit de Nuwairî. Une source excellente pour la biographie des hauts fonctionnaires 
est la chronique d’Ibn al-Habîb^; toutefois, pour Akkâr et Hisn al-Akrad, je 
n’en ai pas tiré grand’ehose, non plus que des dictionnaires biographiques 
d’Abu-l-maliâsin ibn Taghribardî (5) et d’al-Safadi (6) , tandis que j’ai pu m’en ser- 
vir beaucoup pour Tripoli. La principale source pour ces deux forteresses est le 



U) Voir le compte rendu très complet de van Berchem, /. A., 1902, t. XIX, p. 385 - 456 , qui a 
utilisé les sources, encore inédites, citées ci-dessous. 

(2) Ms. Leide 2; ms. ar., Paris, 1678 et 1579. Reinaud, et récemment M. van Berchem, s’en 
sont servi dans leurs travaux. Le savant égyptien Ahmad Zakî bey en prépare une édition. 

W Traduction d’Ibn al-Furât par Jourdain, en manuscrit à Paris, ms. ar. 1 596 ; texte à Vienne, 
ms. 81 4 . La valeur de cet ouvrage, à mon idée, est surfaite; ce n’est pas un travail original. 

O) Intitulée j, sjà . Un extrait en a été publié dans Orientalia, II, Amster- 

dam, i 846 , p. 197-595. 

(s) Al-Manhal al-sâjï; ms. ar., Paris, 2068-2078; Vienne, 1174, le Caire, 1 n 3 . 

(6) yLcl, ms. ar., Berlin, 9864. 

Mémoire», l. XXV. 
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livre (l) de Muhammad ibn Shaddâd, l’auteur qui pouvait nous renseigner le 
mieux, car il assista lui-même au siège de 'Akkâr, et il a certainement entendu 
raconter la conquête de Hisn al-Âkrâd par des témoins oculaires. Il ne cite Ibn 
Abî Taiv que pour l’bistoire de la fondation de ce château. Toutefois, un passage 
de son livre ^ prouve qu’il ne l’a composé qu’en 67 A (1275), et sa mémoire la 
trompé précisément pour les dates exactes du siège de 'Akkâr, comme on verra 
plus loin. 

' Grâce à l’amabilité des Directeurs des bibliothèques de Leide et de Vienne, 
j’ai pu étudier à Berlin les manuscrits d’Ibn Shaddâd , de Nuwairi et le Manhal 
al-sâjî. De même, les Administrateurs des bibliothèques de Berlin et de Paris ont 
prévenu tous mes désirs. Je ne remplis qu’un devoir en leur adressant mes sin- 
cères remerciements. 



HISTOIRE DE 'AKKÂR. 

'Akkâr appartient au sandjaq de Tripoli; il relève du qâimmaqâm (sous-pré- 
fet) de Halbâ, et c’est le chef-lieu de son district. Le nom du village même est 
'Akkâr al-'atîqa ; le château des chevaliers de Saint-Jean , appelé 'Akkâr, fait face 
au village, sur une colline; il en est séparé par une gorge profondément en- 
caissée. Aucune route carrossable ne mène encore dans ce sauvage et inaccessible 
district montagneux. On peut y parvenir de Tripoli par deux chemins : l’un, que 
j’ai pris lors de ma visite, au mois de mars 1905, passe par la voie de Halbâ au 
village maronite de Bainû, et conduit de là en trois heures, sans toucher un 
autre village, directement à 'Akkâr al-'atîqa. La descente de la hauteur dans la 
vallée du Nahr 'Akkâr est excessivement escarpée et difficile. C’est là que la route 
se bifurque; un sentier mène au village, et l’autre, aux ruines du château. La 
seconde route, que le missionnaire Thomson (3) et M. Dussaud (4) ont suivie, se 
détache de l’autre au sud de Halbâ et, restant au sud de notre route, elle tra- 
verse les ruines de 'Arqâ, arrive au village d’al-'Ayûn , puis elle conduit au nord 

U) LaJj ^ j ji LjbSl voir Brockelmann, Geschichte der arabischen Lilleratur, I , 

p. A82 , et mon article dans le volume dédié à Amari, sous presse à Palerme. Sur sa mort en 684 
(1 185), voir S. M., II a, p. 83 , et 7 . H., p. 274. 

® /. Sh., f° 88 a : yvxxwj ajLm 1 * 3 — cû UjI* 5 ~ au* jus- 

qu’à l’époque où nous avons composé notre livre que voici, et ce fut en 67411. 

(3) Yoir Ritter, Erdkunde, t. XIII, p. 814-817. 

W Voir Dussaud, Voyage en Syrie , 1896, tirage à part de la Revue archéologique, 1897, p. i- 4 . 
M. Dussaud donne une description des restes du château. 
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de notre route, par 'Ayât (1) ou par Burdj (2) , à 'Akkâr. La contrée se distingue 
encore aujourd’hui par ses belles forêts et sa riche végétation , comme le rap- 
portent déjà les écrivains du moyen âge. 

Nous devons des détails sur 'Akkâr principalement à Multammad ibn Sbaddâd 
et à Nuwairi , dont nous citerons en extrait les textes relatifs à cette localité. Les 
chroniqueurs font dériver le nom du château de celui de son prétendu fon- 
dateur, Muhriz ibn 'Akkâr, et rapportent qu’il est resté en possession de sa fa- 
mille jusqu’en A10 (1019). En cette année, Sâlih ibn Mirdâs, qui devint, yen 
Ui h (102B), maître d’Alep, le conquit dans une de ses campagnes en Syrie. 
Après qu’il eut trouvé la mort dans la bataille d’Uqhuwâna, près du Jourdain, 
le gouverneur de Tripoli de Syrie s’empara de 'Akkâr en A2A (io 33 ), au nom 
du calife fatimide d’Egypte, al-Zâhir (Ai 1-^27 = 1 020-1 o 35 ). Akkar resta 
sous la domination des Egyptiens jusqu’en A87 (109 A). A cette date, Tâdj al- 
daula Tutush prit Damas par ordre de son frère, le grand sultan seldjoucide, 
et c’est au cours d’une de ses expéditions guerrières qu’il s’empara du château 
de 'Akkâr. Les Seldjoucides restèrent en sa possession, et, après eux, leur suc- 
cesseur, l’atâbek Toghtikîn; mais, à l’époque des croisades, celui-ci se vit forcé 
de céder le château aux Francs. Après la conquête de Tripoli, que Roehricht fixe 
avec raison, suivant les meilleures sources, au 11 dhu-l-hidjdja 5o2 (12 juil- 
let 1 1 09), les Francs se tournèrent vers Rafanîva, tandis que Toghtikîn campait 
à Hims. Les deux partis échangèrent des ambassades et conclurent un traité par 
lequel les Francs recevaient un tiers de la Biqâ'^, ainsi que les châteaux de Mu- 
naitira et d’Ibn 'Akkâr; les châteaux de Masvâf, de Hisn al-Wâdî (4) et de Hisn 
al-Akrâd devaient paver un tribut et être garantis de toute attaque de la part des 
Francs. Néanmoins, en cette même année, Hisn al-Akrâd fut pris par Tancrède, 
prince d’Antioche. 

On ne nous dit pas combien de temps 'Akkâr resta au pouvoir des Francs, 
mais en 555 (1160) cette localité est encore désignée comme un de leurs 
fiefs (5 h d’autre part, nous savons qu’en djumâdâl er 565 (21 janvier- 20 février 
1 170), les Francs enlevèrent ce château à Khutlukh (6) al-'Alamdâr (porte-en- 
seigne), mamlouk du sultan Nûr al-dîn. Donc, il est clair qu’avant cette date, 

(1) Itinéraire de M. Thomson. M. Dussaud nomme ce village Aye. 

(2) Itinéraire de M. Dussaud. 

(3) Nom de la grande plaine comprise entre le Liban et l’Hermon. 

(4) J’ignore la position de ce château. 

(5 > R. H., I, p. 34i. 

(6) Forme arabisée de Qutluq. 
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'Akkâr avait été pris aux Francs; ce fut probablement Nur al-din (5 Ai à 569 = 
ii& 6 àiiy 3 ) qui le leur enleva dans une de ses campagnes en cette contrée. 
Bientôt après la seconde conquête qu’en firent les croisés, le roi de Jérusalem 
Amaury le remit à l’ordre de l’Hôpital (I \ Nous ne savons pas combien de temps 
les chevaliers y sont restés ; plus tard , le château appartenait au seigneur de Ne- 
fîn, qui dut le céder au prince de Tripoli en 602 (i2o6) (2) . La valeur de 'Akkâr 
consistait en ce que les Francs pouvaient faire à l’improviste des incursions sur 
la grande route de Hiins à Baalbek, et se retirer dans cet impénétrable abri (3) . 
C’est pourquoi les musulmans résolurent d’arracher ce poste stratégique aux 
croisés, aussitôt qu’ils eurent gagné du terrain dans ces contrées. 

Après que le sultan Baibars (658 à 676 = 1260 à 1277) eut conquis Hisn 
al-Akrâd, le 2 5 sha'bân 669 (8 avril 1271), il en partit le 16 ramadân 
(28 avril) (4) pour mettre le siège devant 'Akkâr. La route conduit d’abord par la 
plaine, jusqu’au village de Kubaiya, situé à une hauteur de quelques centaines 
de mètres. Après avoir monté, par une raide ascension, jusqu’au col, situé à 
environ 870 mètres (5) , on arrive au village de 'Akkâr al-'atîqa (altitude, 
790 mètres), en face du château. Dès le premier jour, Baibars le fit bombarder 
et prit soin qu’on amenât les grandes machines de guerre, opération bien diffi- 
cile, car il fallut construire des chemins pour leur transport. 11 fit briser les 
pierres des rochers pour les machines et chercher le bois pour les sapeurs dans 
la vallée, où poussaient des arbres. Nous savons ces détails par Nuwairî et sur- 
tout par Ibn Shaddâd, qui assistait au siège depuis le second jour. Il raconte que 
son maître, le vizir Bahâ al-din, y arriva (et j’étais , dit-il, en sa compagnie) et 
fut reçu avec de grands honneurs par le sultan Baibars. Ibn Shaddâd ne montrait 
pas, à ce qu’il parait, une grande inclination pour la guerre, car il reproche au 
vizir d’être arrivé trop tôt à 'Akkâr. Le sultan dirigea lui-même le siège et prit 
en personne toutes les dispositions nécessaires. Le 20 ramadân (2 mai), on avait 
fini de dresser les grandes machines ; ce même jour, un des émirs, Rukn al-din 
Mankûrus al-Dawâdârî, fut tué par un projectile ennemi, pendant qu’il faisait 

O) R. fi., I, n° U 77; il est donc impossible que le roi en ait investi l’ordre en 1169, puisqu’il 
fut seulement enlevé par les Francs en janvier 1170; voir dans la Revue historique, Paris, t. XIII, 
p. i 84 , une critique de M. J. Delaville Le Roulx. 

(2) Voir G. /., p. 697. 

* 3) Le récit de Nuwairî, suivant lequel saint Louis aurait inspecté 'Akkâr et aidé le prince de 
Tripoli à le renforcer, n’est pas confirmé par Joinville; c’est la Ville de 'Akkâ qu’il a fortifiée. 

O) Voir, pour les dates, l’extrait d’Ibn Shaddâd. 

l5) D’après mes mesures barométriques. 
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la prière devant sa tente ll) ; mais le succès du sultan approchait. Dès le 22 ra- 
madân (ù mai), on parvint à faire une brèche dans une des redoutes; néanmoins, 
le bombardement dura encore jusqu’au 29 de ce mois. A ce jour, les assiégés 
envoyèrent des parlementaires et reçurent la permission de se retirer à Tripoli 
sous la sauvegarde du sultan. Celui-ci fit hisser ses pavillons sur les tours du 
château et célébra la fête du Baïram à la fin du carême du ramadân. Après avoir 




Fi(j. 1. — Lion de Baibars. 

laissé un poste de soldats, il ordonna de ramener les balistes à Hisn al-Akrâd. Des 
averses continuelles avaient détrempé les chemins (2) ; on n’osait pas charger les 
chameaux, de peur qu’ils ne glissassent, et ce fut aux soldats de les transporter 
sur leurs épaules. 

'Akkâr fut administré par un gouverneur dépendant du gouverneur général 
à Hisn al-Akrâd. C’est celui-ci qui, dans l'inscription n° 1, donne Tordre de 
restaurer la Mosquée, alors que le gouverneur de 'Akkâr n’est chargé que de 
l’inspection du travail. Plus tard , depuis la prise de Tripoli par le sultan Qalâûn, 
en 688 (1 289), ce fut en cette ville que le gouverneur général eut sa résidence. 

W H est étrange qulbn Shaddâd ne mentionne pas cet événement. 

Les chemins ne sont pas meilleurs de notre temps. Lors de mon voyage à c Akkâr, les pluies 
du printemps les avaient tellement abîmés, que je dus y rester un jour de plus pour attendre que 
la pluie eût cessé. 
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A lepoque des sultans ottomans, ‘Akkâr fut gouverné par les émirs du Bait 
Saifa, mais le puissant émir druse Fakhr al-din le leur enleva. Après sa mort, 
le district fut donné en fief à une famille dont un descendant y dirige aujour- 
d’hui l’administration, à titre à'aghâ, relevant du qâimmaqâm de Halbâ. 

Le château, ainsi que la Mosquée et le couvent des derviches, fut détruit par 
Fakhr al-din. Le couvent des derviches (1) (al-Takîya) a été restauré, suivant une 
inscription, en radjah 1020 (septembre 1611). Une paitie de la façade est 
construite en pierres de trapp blanches et noires et decoree dun lion piove- 
nant de la frise de lions de la tour, que Baibars avait ornée de son blason (2) . 

EXTRAIT DTBN SHADDÂD SUR L’HISTOIRE DE ‘AKKAR. 



Ktèjï} AJUiJ ujjjÜSj, <y?) cy*** ^ ( F ° 109 ^ 

g) a 3Î *“***•> 

^ A j&s. &\jj£ Lbb yi a*u js \ isi 

ïj. g a_j Ljm a ty-?î -£b*s <>-^1 a>CL* yi (Ai **** 

AJu* (A Ajlysai^l <A* yl A^ 8>0 A Jjj Jj> 

WW 

Q-? jjûlLli y* Ay** Ay^'b 

jJ r ij| (f> io3 a) yl ^yJisJLAAÎI vly Jj -5 b$ j*oa 

ui Ai Ay—l» jjfM+fii) tj* Ajj<>Ji ^.b «AX«j plàJi 

:kjo l*jUro XjU u-JTj cuks xju* A-?b^i ybbuL 

sjyUaJI ye ycj4y oAii^iei IjJCL» yi 

Q * V ^h\ JjT}] { y M2^j <jb*a< y*^* Ijjfy. ^ 

JJi i^UU ^yül Ai JA A bjç** L^jfci A 

ciAiîi Ai b^y ij^^ |îi' 5 ^® 

(1) Et non un palais de justice, comme le croyait le missionnaire Thomson. L’inscription quil 
mentionne est datée de 7 2 U. 

(2) Voir la figure 1, p. 5 . 
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CONQUÊTE DE ’AKKAR PAR LE SULTAN BAIBARS. 

AjJuÜt f*_jJ yA cy^- jpj J<r*> (F* io 3 b) 

yyXjb ^ «l^JLw y» f*-A ^ (2) cijb 

A^ ^ (JjÿWi ^Ag> (f ? 10 U a) Wgvsiii Jji 

A XJU^ Ui^ cH-^i -“W-? t-^-^baJi Aj-J J-^ 

» ^ 

^ ^ ■■>. B ^-wb l§-i^ (JH **'*'* O*^ 1 

AjjAi yi j-«ij i(>sJÛ ^Ûj ^<50 Jbj ^ IrAwJ i 

A i b^j^o i vLAs^ AJ i jiîb A^ g v - fc ^0 ,6) W^j> A xg '.'^ 

jL-i-kj A Jb* (»bm Jj-Li A ‘ *i^i AjAjA b *3 O*^ i 

. .1 U^Ml ^Lib ^i^Jü ylDuJi j ^LLkuJi b^y» U>^.b àJL*J U 
JLsJüi A JU^ o** JbAj (8) vjbiÂU i7) ^y» 

Ay->*»Ai ^y-Ü (jlT ^àAi ^-4^vlb ^ji Ai S]j *^ i A vbj 

^ ^ A e A^b >^^i |*5-J lA— iij Aj(X<Ai A CiCtfÔ S>o0sC 85 

y ^ v - -w— ^ ■ i ij ^^«büi |*5-Ai (y® ^^Ji^ëwwi^ [9) y\xa*j 

yi Ai Ü^UJi oJJLX-wi yi Ai (*i*>5 yb^i j*$J c-Akî J y-y 



Baibars, après la conquête de Hisn al-Akrâd. 

La date du i 3 ramadan est fausse, comme on le voit par la suite. Le i 3 ramadan 669 était 
un samedi; c’est peut-être une erreur du copiste pour car le 16, qui tombe sur mardi, est 

à peu près d’accord avec Nuwairî , qui donne le mercredi 17. 

( 3 ) Cette remarque sur les Francs insolents, qui ne cessaient pas d insulter les musulmans, est 

faite pour justifier l'attaque de Baibars. 

Voir plus haut le résumé de l’histoire de c Akkâr et 1 introduction, 
fc) Cette date encore est fausse; ni le 19 ni le 29 ne tombent sur un jeudi, mais le jeudi 11 
conviendrait bien. Bahâ al-dîn serait donc arrivé le 18 à c Akkâr, ayant fait régulièrement le voyage 
de Damas à c Akkâr en sept jours, 

(6) Dans le ms. 

Dans le ms. ^k**JS, ce qui ne donne pas de sens. Je lis ^L*ûJ! «les vallées 7?, opposé au 
mot suivant les montagnes a. C’est M. F. Kern qui m’a proposé cette correction. 

w Pour les travaux des sapeurs. 

(9J Le 22 était lundi. 
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yliaXwJI b^y* Ji JywyJl y> | +$jSUj Jobüi y* 

fi 

A^Xiüi J y! aa)x aà^Iâ^m cA. tj jj ^ ^>41 

&#âP (jl k , L w , îi i^jJUh^ (2) ^.jiJî ^U'^kJüi ïjSsj 

■ ^ 5 M L > 

(4) L?IJLj v* 1 ^ 'te* 6 oy^l^ ÿ-^ A J^*> <y> (jwAjijb Ji j*.^LojU (3) 

I* * fl ^ Lü-Tl J— C ol.Â y .^11 ly-tei. jiy/^' y Ji ^ÿAjbàJI 5^_*|y 

(5) ^ÿ£Ul J I ya liy^. y>j $ i (J>S. y>j.$j Jw4- yteî ^5 ciô.>I^JyLL«^i 

• UxsLo ^yJ (J! | *-> |»J_» ybjJi ,jlkL*Jl <>JÇte 



EXTRAIT DE NUWAIRÎ (6) SUR L’HISTOIRE ET LA CONQUÊTE DE ‘AKKAR. 

»î yl f~A .w. M U*J_5 Jlsylisb ymz*. <rÿà jSii (F 0 2^9 b, Leide) 

y Lxa^aj j-Q-à y*wC £-?bw - c L*-?y^l pjJ <3 j lXc Ji AaLjj olyTSll 

Jt-J- 4 ^- '-ba <3 Jy* cjI <Jp yjjjbîsJI ^Ab 

(3 jUSJ] ^jôLsîJI y^*a j J *■? ijbbo Ji L$Lojl (ji Ji 

yjjSJ^a yJi^JI ÿSj J&i'ÿ] <>s^w£JU« i ^y$Ji li>vjû ^3 y (f° 25 o«, Leide) j&wJ i ya 

ww 

(3_5 J 1—^—3 ^yjî A_2T_) oU ^ j)" jS* T c v-^ 8 S-bI^- AjLçw^ J <J*t > ylîy l*>ly<xJl 



(jj_^L«wuaJl c^A_*-sJj (jle^î 0**^ ^ J-^l steb y$wàJI y* y^,.uO*Jiy £**büi 

WJ 

^L^Lp ^ ^büjji j^$ a^i^i xjjl lut) 

♦ AJL^Sf Ji ^.x a -aHj f*A ,w. H *Xà L® Ji AJwo 

m 

^^ÂJi <JXo l+X? ^ÜTj j\S>s> |^-?U i«3o& 

<Js-£ 5 CHHi U&^jubj 



C’est-à-dire le sultan. 

W Le mardi 3 o ramadan. 

(3J H les fit accompagner par un de ses émirs pour les protéger. 

w Soldats de garde (voir Dozy). H faudrait lire alors ou l’on doit lire lob (gouverneur) 

pour te , ce qui est préférable. 

(5) Voir plus haut le résumé de l’histoire de c Àkkâr. 
f6) Leide, ms. or., 2 m., et Paris, ms. ar., 1679, f ü 84 a. 
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SM ^ 

ya^j ïyuüll ^U^JI S%> cuXJ g y tU (yjCs ^ î 

yj*x^>>j yMJ* j, (jb-wx^ yî f-Q*-* jj£>J JI yjêJjÜJ! 

te**- * Jt«^yàJI JI te*^J ^ a!^T^)Î y * a& -j (jliyaJI 

w ww 

te ..q» ‘ i > li i 4 Nj&^Loj oi^LxJi aaXc ji i^«>ip 

WW fi 

jS^ùf aJ ^-5v-3 vJ-JaJ Ji (^2?* Ui ^U J.i ^ 

*** 

ïl^i^wa^; ^^1 yv* xTl^i <X«J JsSfcLwJI JI (1! u**-ysûo) teoj (jl JI Uw 

J SiXfLw A-a-s yl t2) ^jywjjJ^II (.tejL&U lyiS*^ 

x U JL .X* JU-Ù. yKi J>ly J yjl>^ A-4^ *<>h) <>[ j-9 

/ 

.AjI^. ^-î)I (y» AJ 

INSCRIPTIONS DE AKKAR. 



MOSQUÉE. 

Cet édifice, situé dans le village, est en ruine; l’entrée se trouve dans la 
façade ouest. 

A 

1 

* 

Inscription du sultan Qalaun. 686 H. — Sur le linteau de la petite porte est sculpté un 
cadre à queues d’aronde dans lequel se trouve l’inscription; dimensions i3o x 53 . Le champ 
même a quatre lignes; la marge supérieure contient Finvocation à Allâh, la marge inférieure 
forme la sixième ligne de l’inscription et la marge à gauche en porte la septième. Naskhî mam- 
louk; petits caractères. Estampage de M. Dussaud et photographie. Inédite; voir planche I. 

JaIaJI JUJI ^jlkLwJl b^jy* r bl J l<>^ Jtivte ( 2 ) • -AJl<v^S (1) 

yJÎ>v)|y bj*^! «w Â J-w jy* ote I wdAil jyAÀÀ\ j~Ü bll ( 3 ) <XjJil ,>^> 15^1 (^-^biJl 

WW 

J t ~jmÂ*X \ ^yjéèjf' ( 4 ) <aM I fcX 3 »^. /j-A-^-'® ^-L 1 ^ 

J^Lr^l *3 XjMïj «AMI jS') ^ ^jy®^l Jll 

W Le roi de France, c’est-à-dire Louis IX; voir p. 4 , note 3 . 

^ Le prince, c’est-à-dire le comte de Tripoli, qui était en même temps prince d’Antioche. 
Mémoires, t. XXV. q 



10 



MATÉRIAUX POUR UN CORPUS. 



<Ab*-JI ^Lx-Ai s^LtiL» oLsfcjjüüLs a à «. ^ t| .4 il j; ^5^ 

WW 

<y^- jUkUJI w-ôb^b jU 4 sjx aMI ^bl (6) Ly iuJ| 

*-$** ( 7 ) ^jLLwj CH^J «*■*• j*-* à wiUij jlXe 

•(sy£-> j-*ajUJ ô\**JI 

(1) Au nom d Allah. . (2) Cette Mosquée bénie a été restaurée durant le règne de notre maître, 
le sultan, le savant, le juste, le guerrier, le combattant, le secouru (par AHâh), (3) le victo- 
rieux, le vainqueur al-Malik al-Mansûr Saif al-dunyâ wa-l-dîn Qalâûn al-Sâîihî, l’associé du 
prince des croyants, qu’Allâh fasse durer (h) son règne; sur l’ordre de sa haute Excellence 
le maître, le grand émir Saif al-dîn, qu’Allâh fortifie sa victoire, Balabân, le porte-épée, 
gouverneur de la ( 5 ) province royale des conquêtes heureuses; sous l’inspection de sa haute 
Grandeur U) l e grand émir 'Alam al-dîn, (6) qu’Allâh fasse durer sa force, Sandjar, le porte- 
massue, gouverneur de l’auguste sultanat à Hisn 'Akkâr la bien gardée. Et cela fut exécuté au 

mois de dhu-l-hidjdja de l’année 686 (janvier 1288), (7) sous l’administration du pieux servi- 
teur Bekdjerî. 

La Mosquée de 'Akkâr, forteresse reprise déjà par Baibars en 669 (1271), 
fut restaurée sous le sultan Qalâûn, par ordre du gouverneur des conquêtes heu- 
reuses, cest-à-dire du territoire situé à l’est de Tripoli et repris aux croisés par 
les sultans égyptiens. Tripoli même était encore aux mains des Francs. Balabân 
al-Tabbâkhî est mentionné, pour la première fois, parmi les émirs nommés 
commandants de mille par le sultan Qalâûn (2) lors de son avènement au trône 
en 678 (1279); puis il apparaît comme gouverneur de Hisn al-Akrâd en 679 
(1280), chargé par le sultan Qalâûn de faire une attaque contre le château de 
Marqab. C est en cette qualité que nous le rencontrons dans notre inscription. 
Nuwairî (3) , donnant un abrégé de l’histoire de Tripoli, mentionne qu’après la 
prise de cette ville par le sultan Qalâûn, cette contrée fut mise sous l’adminis- 
tration de Balabân, gouverneur de Hisn al-Akrâd, qui fut ainsi le premier gou- 
verneur de Tripoli après la reconstruction de cette ville. Il y resta jusqu’en 69 1 
(1292 ) et devint alors gouverneur d’Alep. Comme chef des troupes d’Alep, il eut 
l’occasion de se distinguer dans une campagne contre l’Arménie en 697 (1297- 
1298), en prenant la ville de Mar'ash. Puis, en 699 (1B00), il commanda les 
contingents de Hamâ et d’Alep dans la bataille de Madjma' al-Murûdj (Syrie 
centrale), entre les Égyptiens et les Mongols, bataille qui se termina par la 

111 Titre des fonctionnaires de seconde classe; voir mon exposé dans Z. D. P V 1 oo5 d 186 
(2) /• I,p. 11 5 . ■’ y ’ P 

<3) Paris, ms. ar., 1679, f° 2 A b. 
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victoire de Ghâzân, sultan des Mongols; c’est alors que Ghâzân remplaça Bala- 
bân par un de ses partisans. Peu après, lorsque le sultan Muhammad al-Nâsir 
eut repris la Syrie, Balabân fut appelé à la cour du sultan et gratifié d’un fief 
devenu vacant. L’année suivante, en 700 (1B01), il fut chargé d'un transport 
de troupes en Syrie et mourut pendant le voyage, à Ramla (1) ou à Gazza (2) , 
à l’âge de quarante et quelques années. Le Mankal en donne la biographie 
suivante (3) : 

f 

fi 

ïi>Li_*wl ïLiôl 



XjLô (Al aAaj Xj, «al, I j bi>Jj ji]yo] A.Ur x 2 jy s&à 1 1 likXll 

55= 

^xo^l b ôyS. (f° Çj3, b ) XjLa-î (Al (Al I jmLss 

(AI bg-? ‘K-SiX’ 0 XjliîLwj XLam jA 

9 

*-1 (jl lAI >iLAB (Jvj L^l^»l X-Lç s^æUJî ,AI c-a-LL? (jl 

(A (JH*-** 3 (J-J/b-? jjXi Xx*LiJl J^L*JI (Al bw-*JI AaLyüb 

li»l«>Jb LjcL^S 1 ^XiUl \y*A I (jLTj AÂa* X-SL^t-î-w XJLw w 

fi 

( 5 ! £<y^*J ÏjJ * sT b U 4 A (J^UJI (4) <>0<>vaà 



Balaban porte ici le titre al-maqarr, qui figure encore comme titre souverain 
dans le diplôme d investiture conféré au sultan Qalâûn par le calife du Caire. 
Gomme titre d’un ionctionnaire , al-maqarr apparaît ici pour la seconde fois dans 
l’épigraphie de cette époque. On le trouve, pour la première fois, à Hisn al- 
Akrâd en 683 , comme titre d’un gouverneur al-Saifî (6) qui n’est autre que ce 
même al-Saifi Balabân, et, pour la troisième fois, à Baalbek en 699. Le gou- 
verneur local, qui est apparemment subordonné au préiet général, s’appelle 
'Alam al-dîn Sandjar, le porte-massue (7) . La charge de porte-massue était un 

W D’après Âbu-I-mahâsin. 

(2) D’après I.H. , p. 3 o 1 . 

l3) Paris, ms. ar., 2069, P 93 a. 

<4) Leçon du ms. de Vienne. 

(5) Nous avons omis deux vers sans importance qui suivent ici. 

l6) Je crois quil faut suppléer ici le nom de Balabân, puisque c’est lui qui était gouverneur 
de Hisn al-Akrâd depuis 679 (1280). 

l7 > L’orthographe habituelle de ce mot est;lAJù?r. 
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emploi à la cour des sultans. Quatremère nous en donne la description sui- 
vante (l) : 



«Le Djomakdâr, dont le nom, composé d’un mot turc et d’un mot persan, 
signifie porte-massue, devait être un homme d’une belle figure, d’une grande 
taille et d’un air imposant. 11 se tenait, pendant les marches de cérémonie, près 
du sultan, du côté droit, ayant la main élevée, et portant une arme semblable 
à une massue, dont l’extrémité était grosse et dorée. Il avait les yeux fixés sur 
ceux du sultan, et ne les détournait sur aucun autre objet, jusqu’au moment où 
le prince quittait son audience, d 

'Alam al-din Sandjar, mamlouk du sultan Qalâùn (2) , est connu par les chro- 
niques et par deux édifices qui se rattachent à son nom. Sa biographie se trouve 
dans la chronique d’Ibn Qâdî Shuhba. L’inscription nous apprend qu’il occupait la 
charge peu importante de gouverneur de la forteresse de 'Akkâr en 686 (1287) 
et qu’il portait déjà alors le titre de porte-massue. Il doit avoir été tout jeune à 
cette époque (3) , car il ne mourut qu’en 7A5 (1 3 Aù-i 3 A 5 ), très âgé (4) , suivant les 
chroniqueurs. En 702 (i 3 o 3 ), il était dans la suite du sultan Muhammad al- 
Nàsir, lors de son entrée solennelle au Caire (5) ; à cette occasion, il tenait la mas- 
sue devant le sultan ; le grand veneur portait l’oiseau et le parasol , et l’émir 
djandâr, le sceptre. En 708 (i 3 o 8 -i 3 o()), il accompagna le sultan au pèleri- 
nage à la Mecque; en réalité, Muhammad al-Nâsir alla se retirer à Karak pour 
abdiquer le pouvoir, qu’il reprit bientôt après. Sandjar, qui lui était resté fidèle, 
revint au Caire avec le sultan et fut nommé commandant de mille En 7 1 o 

W S. M . 9 I a, p. 1 38 , note 17, traduction du Dîwân al-in$hâ , Paris, ms. ar. anc. fonds 1673, 
f 0 122 a: 

y liUi! p Us Jt 2 ^a*Î il by $ jJjJt 

W Voir Abu-l-mahasin, al-Nudjûm al-zâhira , Paris, ms. ar. , 178A, f° 285 4, en 745 (i 344 ): 

® Il arrivait, à ce qu’il paraît, à l’époque des sultans Mamlouks, qu’un homme très jeune 
occupait un très haut poste : par exemple, Arghûn al-Kâmilî fut gouverneur d’Alep à 22 ans; voir 
sa biographie dans le Manhal , Paris, ms. ar., 2068, P 160 b. 

(4Î Voir plus loin le texte d’Ibn Qâdî Shuhba. 

<« S.M.,llb, p. 2io. 

(6) Khitat, II, p. 53 , 
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(i 3 io-i 3 ii), il fit construire ou réparer, au Caire, une mosquée maintenant 
en ruines, qui porte une inscription à son nom ll) . Puis il fut envoyé à Damas, 
sans fonction, à titre de ras al-maimana (2) . En 721 (1 32 1-1 32 2), il fut 
chargé de suivre une expédition contre l’Arménie (3) . En 7 Ùo(i339-i34o), déjà 
très âgé, il prit part à l’ambassade qui se rendit à Karak pour informer le prince 
Ahmad de son élection au trône; puis il rentra au Caire avec le sultan. C’est là 
qu’il mourut cinq ans plus tard, au mois de ramadân (entre le 6 janvier et le 
5 février 1 345 ). 11 possédait, dans la partie septentrionale du Caire*' à la 
Hâret Bardjawân, une maison qui donnait sur le bain al-Rùmî (4) . La place 
située devant son palais s’appelait, de son nom, Rahbat Sandjar. 

BIOGRAPHIE DE SANDJAR ÀL-DJLMAQDAR (5) . 

j>ji Xoüü) yLT^MÜI Jü» 

p L & J I (^1 1 |(J y* AC j i ’V ) IâJ I 

• aIm j-sTûo j, jy (il U^l 

Le surveillant de la construction s’appelle Bekdjerî, nom turc composé de djerî 
« armée et de bek «chef a, c’est-à-dire chef d’année (6) . 

2 

A l’entrée de la même Mosquée, sur une plaque de 63 x 4o , à côté du linteau de la porte. 
Trois lignes en naskhî mamlouk; petits caractères. Photographie. Inédite; voir planche I. 



{,) C.I. A . E., p. 732. 

w Cest-à-dire qu’il occupait, dans les séances, la place à la droite du gouverneur. Cette dignité, 
purement honorifique, était conférée aux commandants de mille sans fonction spéciale , pour marquer 
leur rang dans la hiérarchie des émirs; voir un cas pareil dans Manhal , Paris, ms. ar. 20 , f° 1 2 A a. 

» I,p. 161. 

w Suivant Maqrîzî ( Khitat , II, p. 53 de l’éd. Boulâq et plusieurs manuscrits consultés à 
la Bibliothèque de Paris), il mourut en ramadân jà 5 , mais il y a là évidemment une erreur, 
car Maqrîzî rapporte la mort du nouveau propriétaire de la maison de Sandjar au mois de dju- 
mâdâ I er de la même année, date incompatible avec la première. 

{5) Ibn Qâdî Shuhba, Paris, ms. ar., 1698, t° 68 a, parmi les événements de l’année 745 
(1 34 â-i 345 ). 

et voir Hoütsma, Ein türküch-arabisches Glossar , Leide, 1 894, p. 7 1 et 



IA 



MATÉRIAUX POUR UN CORPUS. 

\ 

w 

«\WÎ <^l ^ jOLsJI ( 2 ) yt^ll l<50& 4 ><>s!^5 LaôI L> ( 1 ) 

A-j_Lc l _h-Tÿ-’ (Xyî (3) j*o b <jL*J 

.AoLjCf-w^ ^jyLAwj ljNKJ AjLm [un à deux mots] ^aA**AI 

( 1 ) 0 Éternel, aie pitié de celui qui a construit et restauré cet endroit béni! ( 2 ) Et c’est le 
pieux pèlerin Nâsir, fds du défunt (3) Ahmad, le prédicateur; qu’Allâh ait pitié de ceux qui 
ont confiance en lui et de tous les musulmans . . . l’année 763 (i36i-i362). 

Peut-être la Mosquée avait-elle été détruite par un de ces tremblements de 
terre si nombreux à cette époque en Syrie. D’autre part, l’inscription parlant en 
termes vagues de la restauration de cet endroit, il est possible que cette pierre 
provienne de quelque autre petit sanctuaire du village et n’ait été placée ici que 
plus tard. Au passage illisible à la troisième ligne, on pourrait suppléer dans les 
mois. La date n’est pas distincte sur la photographie , mais j’ai pu la lire sur la 
pierre. C’est l’année 7 63 (1 3-6i-i 362), sous le règne du sultan al-Malik al- 
Mansûr Salâh al-dîn Muhammad (762 à 76^=1 36 i à 1 363 ). 

3 

Au-dessus de la fenêtre de la même Mosquée, fragment sculpté dans le mur, dans un cadre 
à queues d’aronde. Quatre lignes en naskhî mamlouk; petits caractères. Photographie. Inédite; 
voir planche I. 

Je n’ai pu déchiffrer que la date 72Ô(i324). 

HISTOIRE DE HISN AL-AKRÂD. 

Le château de Hisn al-Akrâd (l) est situé dans la plaine appelée al-Buqai'a (2) , 
limitée au sud par le mont 'Akkâr et le mont Liban, et au nord par les montagnes 
des Nossairis. Suivant Ibn Abî Taiy, les chroniqueurs font dériver son nom de 
celui d’une troupe de Kurdes, à laquelle le prince mirdaside de Hims, Shibl 
al-daula Nasr (£20 à ^29 = 1029 à 1087), donna en fief cette place, alors 
peu puissante et qui s’appelait Hisn al-safh Ces Kurdes s’y établirent avec 
leurs familles, à la condition qu’ils protégeraient la grande route qui relie Hims 

111 Appelé au moyen âge le Krak (Cratum) des chevaliers, de nos jours Qal'at al-Hisn. On 
prononce aujourd’hui Hosn . Voir les photographies à la planche IV. 

(2) La cf petite plaine» par opposition à la crgrande plaine», la biqâ c de Baalbek, entre le mont 
Liban et l’Hermon. 

l3) ff Château de la pente»; voir van Berchem, L A ., t. XIX, 1902, p. 446 et suiv. 
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et Hamâ à Tripoli; on leur donna pour leur entretien les champs environnants. 
Le petit château était trop faible pour résister aux attaques des croisés. Dès 4 g 6 
(vers la lin de 1 1 02 ), il faillit être pris par le comte Raymond de Saint-Gilles (1) ; 
mais celui-ci préféra lever le siège , pour entreprendre une razzia dans le terri- 
toire de Hims, dont le gouverneur, Djanâli al-daula Husain ibn Mulâab (2) , venait 
de mourir. Après la prise de Tripoli, vers la fin de 5o2 (juillet 1109), les 
Francs et l’atâbek de Damas, Toghtikîn, conclurent cette paix que nous avons 
mentionnée dans l’histoire de 'Akkâr (voirp. 3 ) et stipulèrent que les premier?, 
en échange du tribut qu’ils percevraient, s’abstiendraient de toute entreprise 
contre Hisn al-Akrâd. Mais, peu de temps après, en 5 o 3 (1109-1110), Tan- 
crède, prince d’Antioche, apparut avec une forte armée devant le château et s’en 
empara après une courte résistance (3) . Dès lors, il resta en possession des Francs, 
jusqu’en l’année 669 (1 3-7 1) , où il fut repris par le sultan Baibars. 

Tancrède mourut au mois de rabî' II 507 (i 5 septembre- îâ octobre 1112) 
et sa veuve épousa en secondes noces le comte Ponce de Tripoli. Peut-être le 
château des Kurdes tomba-t-il alors en sa possession; nous savons seulement 
qu’en 537 (11/12), son fils, Raymond II de Tripoli, était suzerain de Hisn al- 
Akrâd. Suivant un conseil de son fils, il donna le château à l’ordre de l’Hôpital, 
avec le consentement de son feudataire, Guillaume de Cratum, qui fut indem- 
nisé par un autre fief. Jusqu’alors, le château n’avait eu qu’une importance 
secondaire; mais, sous la domination de l’ordre, il devint pour les croisés un 
poste stratégique de premier rang. Les chevaliers de Saint-Jean y construisirent 
une puissante forteresse qui s’est conservée jusqu’à nos jours et qui fait encore 
l’admiration des voyageurs. Les sultans Nûr al-dîn et Salâh al-dîn ne réussirent 
pas à la prendre, malgré tout leur désir, car les chevaliers causaient de grands 
dommages aux musulmans et forçaient les princes de Hamâ et de Hims à leur 
payer de lourds tributs. Dans la suite, plus la situation des croisés empira, plus 
il devint important pour eux de renforcer le château des Kurdes. 

Deux grandes enceintes, bien fortifiées, entouraient le château. Il est difficile 
de dire si des ouvrages avancés, faits en bois et en terre, ont protégé la porte 
d’entrée, comme le croit le baron Rey en tout cas, il n’en reste aucune trace. 

W Les chroniqueurs arabes rappellent 

^ Pour la prononciation Mulâ'ab , voir le recueil d’Oppenheim ci té p. suiv. , inscr. ar. n° 3 5 , no te 6 . 

Ce renseignement se trouve dans Ibn al-Furât, Ibn Shaddâd, Roehrecht, G. L , p. 84 , note 4 , 
et Mirât al-zamân; malgré tout, je ne le tiens pas pour tout à fait sûr, puisque nous ne savons rien 
du château jusqu en 537 

^ Rey, Etude sur les monuments de V architecture militaire des croisés en Syrie, Paris, 1871 , p. 46. 
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M. Rey a eu l’impression que les chevaliers n’ont pas entièrement achevé les 
fortifications qu’ils avaient projetées. De fait, le traité du 22 rabf I er 626 (18 fé- 
vrier 1229), entre l’empereur Frédéric II et le sultan d’Egypte al-Malik al- 
Kâmil, semble appuyer cette idée de M. Rey, car les chevaliers de Saint- Jean 
ne lurent pas compris dans cette paix et l’empereur s’engagea à veiller à ce que 
les fortifications de Hisn al-Akrâd ne fussent plus augmentées. La garnison ré- 
gulière du château, qui se montait à 2000 guerriers, nous donne une idée cle 
sa haute importance. Aussi, le sultan al-Malik al-Kâmil ne réussit-il pas à s’en 
emparer, quand il l’assiégea en djumâdâ II 626 (mai 1229), suivant la lettre 
d’un croisé ll) . Mais la position des croisés s’affaiblissait graduellement, et quand 
la victoire de 'Ain Djâiut, en 658 (1260), eut délivré les sultans de la crainte 
des Mongols, leur pouvoir s’accrut de plus en plus en Syrie. Baibars conçut alors 
le projet de conquérir les châteaux des chevaliers de Saint-Jean. Le 8 djumâdâ II 
668 (28 janvier 1270), il partit avec 200 cavaliers pour Hisn al-Akrâd et 
poussa, avec Ao cavaliers, une reconnaissance jusqu’aux portes de la forteresse, 
sans oser encore en entreprendre le siège. Mais, lorsqu’en safar 669 (19 sep- 
tembre- 18 octobre 1270), il apprit la nouvelle de la mort de Louis IX, roi de 
France, il prépara une puissante expédition contre les chevaliers de Saint-Jean. 
Parti du Caire le 4 o djumâdâ II ( 2 A janvier 1271), il se rendit d’abord à Damas. 

Le siège de Hisn al-Akrâd a été souvent décrit par les chroniqueurs 
musulmans et chrétiens du moyen âge (2) ; les deux sources principales ^ont nous 
donnons le texte, sont Ibn Shaddâd et Nuwairî. Le récit d’Ibn Shaddàd, qui 
paraîtra dans le recueil des inscriptions arabes relevées par le baron d’Oppen- 
heim et publiées par M. van Berchem, est celui qui mérite le plus de crédit. En 
effet, cet écrivain arriva environ trois semaines après la conquête de Hisn al- 
Akrâd, au camp du sultan à 'Akkâr, où il a dû recueillir des rapports authen- 
tiques de la bouche du sultan et des émirs. Le texte en est bien conservé (3) . Un 
point reste obscur à la vérité : Ibn Shaddâd parle de trois murailles, 
tandis que la forteresse n’a que deux grandes enceintes. Peut-être a-t-il voulu 
entendre, par la troisième, la galerie voûtée qui conduit de la première à la 
seconde. Il emploie l’expression al-bâshârîya pour désigner les trois tours qui 

W G. J., p. 787, note 2. 

(2) Voir Rey, loc. cit p. 66-67; G./., p. 964, 966, notes 2 et 3 ; fl. S., p. 64 - 6 g ; /. A., 1902, 
p. 446 et suiv.; enfin Max von Oppenheim, Inschriften ans Syrien, Mesopotamien und Kleinasien, Arab. 
Inschriften hearbeitet von Max van Berchem, n° 10 (sous presse). 

Hormis un passage où le copiste a sauté un mot et écrit, par deux erreurs de plume, iUXs 
«-forteresse^ pour aXs wtourw, et le 21 radjab, au lieu du 25 au lieu de 
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protègent les trois entrées (voir le plan de M. Rey). En résumant ces deux 
sources, on peut en tirer la description suivante du siège : 

Le sultan Baibars quitta le Caire le 10 djumâdâ II 669 (2 A janvier 1271), 
avec son fils et successeur officiel, al-Malik al-Sa'îd Baraka Khân, et parut 
devant Hisn al-Akrâd (1) le 1 9 radjab (8 mars), d’après Ibn Shaddâd, après avoir 
campé quelques jours devant le château des Templiers appelé Burdj Sâfîthâ. 
Les faubourgs furent pris le 20 radjab, d’après Nuwairî, tandis qu’Ibn Shaddâd 
raconte qu a cette date une brèche fut faite à la muraille. Ce dernier fait me 
paraît vraisemblable, car il n’est guère possible qu’on ait pu s’emparer, par le 
seul côté extérieur, de la tour d’entrée de la première enceinte, qui était puissam- 
ment fortifiée (2) . Les assaillants, après avoir battu la muraille en brèche, auront 
attaqué cette tour par dehors et par la galerie intérieure. 

A ce jour arriva le prince de Hamâ, al-Malik al-Mansûr Muhammad, l’oncle 
du célèbre écrivain Abu-l-fidâ; Baibars alla à sa rencontre et, se joignant à lui, 
il marcha sous les drapeaux de ce prince, sans garde et sans porte-enseigne. 
Ensuite arrivèrent le prince de Sahyûn, Saif al-dîn, et Nadjm al-dîn, le grand 
maître de la secte ismaïlienne, connue sous le nom d’Assassins. Le lendemain 
21 radjab, la tour d’entrée fut prise (suivant Ibn Shaddàd). A partir de ce 
moment, le siège n’avançait que lentement, par suite de pluies continuelles (3) . 
Le commandement du siège était entre les mains du fils du sultan (4) . 

Le i er sha'bân (1 5 mars), la tour d’entrée de la deuxième enceinte fut forcée 
et la troisième tour, qui défendait l’entrée du château même , fut prise le 1 5 de 
ce mois (29 mars), avec l’aide des sapeurs d’al-Malik al-Sa'îd. Le grand tréso- 
rier du sultan, son lieutenant en Egypte, Badr al-dîn Bilîk, avait dirigé l’as- 
saut. Alors le chemin fut ouvert. Les soldats s’élancèrent dans la cour du château , 
tuèrent les chevaliers qui s’y trouvaient, firent prisonniers les montagnards qui 
avaient aidé à la défense et ne laissèrent libres que les villageois, pour ne pas dé- 
peupler tout à fait la localité (5) . La plupart des chevaliers s’étaient réfugiés dans 

(1) Maqrîzî , S. M. , I b, p. 85 , ainsi que Nuwairî donnent la date du 9 radjab, pour l’arrivée devant 
le château ; elle paraît suivre de trop près celle du 1 o djumâdâ II, date du départ du Caire. D’autre 
part, il est étonnant que Baibars ait pris les faubourgs en un seul jour. 

w (Test aussi l’avis de M. Rey. 

(5Î Suivant /. SL, I; Nuwairî donne pour cause du retard le transport et l’érection des grandes 
balistes, qui avaient pris beaucoup de temps. 

W D’après Ibn Kathîr, cité par c Ainî, fl. H . , II a, p. 238. 

Nuwairî rapporte que tous ceux qui se trouvaient dans la cour du château furent remis en 
liberté. 



Mémoires , t. XXY. 
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\ 

une tour fortifiée sur la courtine de la deuxième enceinte. Pour la prendre, le 
sultan fit transporter les balistes dans la cour et les fit diriger contre la tour, 
forçant ainsi les chevaliers à se rendre. Ils obtinrent de se retirer sous sauve- 
garde à Tripoli, à condition de rentrer dans leur patrie (,) . La date de la reddi- 
tion de la tour n’est mentionnée ni par Nuwairî, ni par Maqrîzi. Abu-l-fidâ 
et al-'Ainî donnent le 2 h sha'bân, mais la date réelle est le 2 5 . Les inscriptions, 
qui sont toutes datées du 2 5 , ont pour but évident de rappeler le souvenir de 
cette conquête mémorable, et non la date des restaurations, car Baibars, qui 
prolongea son séjour au château des Kurdes jusqu’au 1 5 ramadàn (27 avril) (2) , 
n’a pas pu trancher en un seul jour l’importante question des réparations. On 
ne peut donc supposer que celles-ci aient commencé dès le 2 5 sha'bân, ni même 
que l’ordre de les entreprendre ait été donné ce jour-là. 

Le sultan nomma gouverneur de la forteresse Sârim al-dîn Qâimâz, qui avait 
été gouverneur du château de Shaqîf Tirûn. Qâimâz mourut en 673 (1276), 
suivant Nuwairî (3) , qui est d’accord avec l’inscription de son tombeau, tandis 
que Maqrîzî le compte par erreur parmi les morts de l’année 67/1. L’église 
chrétienne fut convertie en Mosquée et un qâdî fut nommé pour la ville et la 
citadelle Le sultan confia les travaux de restauration à 'Izz al-dîn Aibek 
al-Afram et 'Izz al-dîn Aibek al-Shaikh. Dès le mois de rabî' I er 670 (oc- 
tobre 1271), il venait inspecter la forteresse et prenait des dispositions; il y 
revenait en dhu-l-hidjdja de la même année (juillet 1272), pour une autre 
inspection. 

Les inscriptions nous font connaître encore deux restaurations subséquentes. 
En 684 (1285), le gouverneur Balabân al-Tabbâkbî fit réparer une tour (voir 
n° 7), avant de tenter une attaque du château de Marqab. Enfin, sous le règne 
du sultan al-Malik al-Nâsir Muhammad (voir n° 8), on restaura une redoute qui 
avait été détruite par une pluie torrentielle ; Maqrîzî mentionne ce fait parmi les 
événements de l’année 701 (i 3 oi-i 3 o 2 ). Sous le règne de ce même sultan, 
la Mosquée de la ville fut pourvue d’un minaret (voir n° i 4 ). En 719 (i 3 iq), 
l’émir Bektemir, qui fut gouverneur de Hisn al-Akrâd, rendit de grands ser- 
vices à la ville. Il joignit à la Mosquée une école primaire et y fonda une chapelle 

W II est très peu probable que Baibars, comme Nuwairî le raconte, ait fait tenir aux chevaliers 
une lettre fabriquée par lui, de la part du grand-maître de l’ordre, par laquelle celui-ci leur 
ordonnait de se rendre. 

Il arriva le 1 6 à € Akkâr, à une journée de marche de Hisn. 

^ Leide, ms. or., 2 m., f° 255 b; voir n° 10 et B. S p. 68, 69. 

Ibn Kathîr dans 'Ainî, Joe . cit., p. 289. 
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adjacente (voir n os 1 2 et 1 3 ). Sa fondation la plus méritoire est celle d’un hôpital 
pour les malades musulmans, soit habitants, soit passagers (voir n os 17 à 19). 

Après le départ des croisés, Hisn al-Akrâd perdit beaucoup de son importance. 
Dans un pays désormais à l’abri d’attaques dangereuses, on n’avait plus besoin de 
formidables forteresses. La ville, restée seule, n’était plus considérable; lbn 
Batûta, qui la visita dans ses voyages, la décrit comme un bourg sans importance, 
avec des cours d’eau et beaucoup d’arbres. Aujourd’hui, le fier château ne sert 
plus de résidence qu’au paisible qâimmaqâm (sous-préfet) du district. 



EXTRAIT D’IBN SHADDÂD SUR L’HISTOIRE DE HISN AL-AKRAD 05 . 

O 4Î CH Aâ- ( F ° io3 «) 

-fr 

y! ai <3 ci 

t__ îoLo axs 

aJj-L (*4^ 

^ 5SS SSS S* 

c^ülT y! J,\ y* i}^ AjU 

lx*So Ai<XgJI qxJsjü ilo 

Al#! Jj-XS* SiKÂâi 8 ^3 à 

AjL« ■juXj (sic) i^aXJ XJum (A 



CONQUÊTE DE HISN AL-ÀKRÂû PAR BAIBARS 01 . 

£*,b pjj «MjTÿï SyaÀJ <*Ml s^ol » Jp (F* io3 b) 

ül^J^ùb O A A J î î AjÜo AJ ÜJ I I (Af ■ . - -- 1 

9 

JS. 

oaIjJü jo U _^.bj < 4 >(j*voU! j oI^jûUJI ^5 

Leide, ms. or., i466, f° io3 a. 

M Ibidem , f° io3 b . 

(3 ) C’est-à-dire le sultan Baibars. 

M Le texte porte par erreur 
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cj âjôIaJI ^ 

«xax^mJI jJAII ^ 4^0 (.^x 1*0 ui-csKA j*J 

^_rU»^JI cAij j*li' siLJo ^j(>JI ^j<>o p jy^i jJüi« ïjj&[&9j 
^yS*^*^LàJI y£ AaXa^ ^iS 5 ^y® '“— ^'i 

(jt#^)) i_ÿ 4 *Uo <xk*JI J^* 1* p) aXïJI <^$\j l3j ïjLjü 

W^ 9 iy® jry^5 (4 , ^Ls*-w yy&s^ ^LLLuJI bbl^* LgiLyJ, 

JLp^^I xJx *i)ÿ yl iXtJ ^jI [tV W i M | «O L^atO (jiwAjI^bl 

.Lob X*i ï;LjJ [*ji^i Jl*->i ,y><>Jl 

EXTRAIT DE NüWAIRÎ SUR LA CONQUÊTE DE HISN AL-AKRÀD (5) . 

l»L &J I (J>\ (jlixLwrfJî AijLjj lAi (F 0 2Û8 6) 

Cr* <Â 0"* ^ ' ** • J)tj »b^3o LT 

^ j -* n -Js 1 1 lii-LH j Xar *. ^ ^y*b>f tiUvOj XJLwwJI 

(jj-^-bL. *® (jl, i*> V w. î | Jjbwj t6) .sbj^yiJ Joyÿ_j (jlLbwJI sliüüo str 

1 Jj A \ fi li J L mÂm J I AA 4 Lit}! Ajj I A Aj^ | jJJL) S W * ^ *-* w Lv? 

qj<>sJI (♦-^ ^.*. *^ LaJl^ ^j_yS4*3 o.*. ** »Lo ^yOJI v — ft jy w ^yyo^M ^^05^5 À^maJo 
<ij (jyÿ^ j4*“ ( fo a4 9 a ) y^j^l tij (7) ifjx<>Jl o-^U» 

yy _C 

£ j*. J .4 -W- H (JéiaLw ^ ^ s^ÂA^yJLî Sj,^itL»J| OÛsÂ.1 ^IjJCyi £->b* 

^jLajJlj £jÀ J! ^ Xxls: y*s*\j XUJI ^JÜ! ^JsLj ^.lyl ^ 

(1) La férié et le quantième sont d'accord. 

® Voir 5 . M. , I a , p. 1 4 . 

(3) D'après Nuwairi et 'Ainî, il est clair qu’il ne peut s’agir que de la Üos, cette tour remarqua- 
blement fortifiée sur la courtine de la deuxième enceinte. 

(4) Le 2 5 sha'bân de cette année était un mercredi. 

t5) Leide, ms. or., 2 m., f° 284 b; Paris, ms. ar., 1679, f° 83 a. 

l6) Il changea la direction de sa marche et prit celle du prince de Hamâ. 

(7) C’est-à-dire juUaUwV! ou voir van Berchem, J. A., 1897, t. IX, p. 453 et suiv. 
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^1 

y^yjL J ^ A-bJLjl <^X > “ A .A * a )j 2 «A x Xft J l (^1 ^ A. * LjfisJ 1 O A. V À j j t-» V ,y 1 1 jf- g > i-t^' * 

W&JüUl? ,^1 (*^bu ÇUj~ ^l.LUyJ) 

(^i |4-i j > 1 [® j* fl ^ jfX^^iyüLi 

yu 

f - > J A-biJi y* £ jÀJ] yy ùs. ^b'sUJI pjj> 

SS 

L*wjL> Lo y-« ! ç *> j (^1 PfVwi M 

jXj soi jr* 

« &\j£ èJ i (jÜL^Jjl /yuï&j i 

INSCRIPTIONS DE HISN AL-AKRÂD. 

Les trois inscriptions relatives aux restaurations ordonnées par le sultan 
Baibars et lepitaphe de l’émir Qâimâz ont été publiées par M. van Berchem. La 
seule remarque à faire au sujet des premières, c’est que, d’après les tables de 
Wüstenfeld, le 2 5 sha'bân était un mercredi, tandis que les inscriptions donnent 
le mardi 2 5 sha'bân. 

L’inscription n° k ne nomme que le sultan , les n os 5 et 6 nomment aussi son 
successeur officiel al-Malik al-Sa'îd Baraka Khân. Je donne le texte des trois 
inscriptions d’après M. van Berchem et je fais suivre la première d’une tra- 
duction. 

CHÂTEAU DES KURDES. 

4 

Inscription du sultan Baibars. 66q H. — Au-dessus de la porte d’entrée, dans 
les pierres du parement. Trois lignes de longueur inégale; dimensions approximatives : 180, 
700 et 920 x 55 . Grand naskhî mamlouk; beaux caractères à fort relief, frustes par endroits. 
La seconde ligne est flanquée de deux lions passants, armoiries du sultan Baibars. 

^LbLkwJI XlÿA «Ü^LaJII tiNOb [<>o] <X ï»j> J»] [lion] ( 2 ) . .JfX cw~> ( 1 ) 

yXj j_y*suiil jibll [>3JA1] ^sJûL^Jl JoLdi (3) [lion] JLstll jj > IkJl JlUI 

m 

^ B faut lire i&J, pour âaXs, car il n’y avait plus de Francs dans la citadelle conquise ; ils s’étaient 
retirés dans la tour fortifiée , dans le donjon . 

Nous avons corrigé ^Ul en . Le passage entre crochets ne se trouve pas dans le ms. de 
Paris, peut-être a-t-il été ajouté. 

(3) Le quantième et la férié sont d’accord. 

(4) Description et texte arabe d’après B . S . 9 p. 66 et pi. VI, fig. 12. 
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<iüàj J **' 1 fi*** ( sic ) jA I LüûJI 

. AjUb*^j XLw (J*k/0 p LS*NKJÜi ^yj> 



(i) Au nom d'Allah. . (2) La restauration de cette forteresse bénie a été ordonnée sous le 
règne de notre maître, le sultan al-Malik al-Zâhir, le savant, ( 3 ) le juste, le combattant, qui est 
prêt au combat, le secouru (par Allah), le victorieux, le vainqueur, Rukn al-dunyâ wa-l-dîn 
Abu-l-fath Baibars, l'associé du prince des croyants, à la date du jour du mardi 2 5 sha'bân 
de l'année 669 (8 avril 1271). 
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Inscription du sultan Baibars et de son héritier Baraka Khan. 669 H. — 
Sur la grosse tour ronde, à l'angle sud-ouest de l’enceinte extérieure. Grand bandeau semi-cir- 
culaire, flanqué de deux lions passants et surmonté d'une petite ligne portant le bismillâh; di- 
mensions approximatives 1 000 x 5 o. Superbe naskhî mamlouk; mêmes caractères W. 



dLAJLi [?V** M sèj Lsi! jA I [lion] (2) . . (1) 

j- a-*! jfv-wk-S (J “jt-à-i ^LM Lj>J! jJfclia)! 

Jt 

£y° p IaAaJ! bo viblàj 

.[lion] [Aj]1^wj XJUm 



6 

Inscription du sultan Baibars et de son héritier Baraka Khân. 669 H. — 
Sur la grosse tour ronde , à l’angle sud-est de l’enceinte extérieure , bandeau semblable au pré- 
cédent, flanqué de deux lions. Mêmes caractères, assez frustes; le bismillâh est dans le bandeau 
même (2) . 

ïiUll ^LLXawJÎ b^)y# &J$«> (j l<XÆ (XaiX^o y 0! . . . [lion] 

dLA-i! (jl tfl .w. M s<x$c ïljj 8^*aj LüxB { jSj jjûLLJl 

(y> lyfy+JS-j, (j«voL^ ^UAaJI ^>bo (iJJij LôXÜ y*e\i 

.[lion] ÀJLw 

(1) Texte de M. van Berchem; voir B. S., p. 66 et pl. VII, fîg. i&. 

(2) Texte de M. van Berchem; voir B. S., p. 67. 
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Inscription du SULTAN Qalâûn. 684 H. — Sur la grosse tour carrée, au milieu de 
la face sud de l’enceinte extérieure. Une ligne surmontée du bismillâh. Naskhî mamlouk; carac- 
tères moyens. Photographie; voir planche I. 

fdst£$\ (jLLUwJl b^« |»tSl j, ( 1 ) aA«wo 

vihUî j A b,U Ja^Jtl ;^yb*Jl XêLsïJI <>otXi JiilaJI 
yc^bl yK/o 1 ^ v 1 B Laj^UI 

. ÿjLij 1 AÂrfM CiôLïj 

Au nom d’AUâh . . . Cette tour d’heureux augure a été renouvelée sous le règne de notre 
maître le grand sultan, le seigneur savant, juste, secouru (par Aliâh), le combattant, le guer- 
rier, qui est prêt au combat, le défenseur des frontières, le victorieux, al-Malik al-Mansûr Saif 
al-dunyâ wa-l-dîn Qalâûn al-Sâlihî, l’associé du prince des croyants, qu’AUâh fasse durer ses 
jours et donne la victoire à ses aides. Sa construction a eu lieu en l’année 684 (1285). 

En 684, les croisés étaient encore en possession de plusieurs villes et châ- 
teaux en Syrie. Le château des Kurdes avait à redouter les attaques du comte de 
Tripoli et des chevaliers de Saint-Jean, dont la plus forte place était le château 
de Marqab. En effet, le sultan Qalâûn ne comptait pas observer la paix qu’il avait 
conclue avec les croisés en 680, puisque c’est précisément dans les premiers 
mois de 684 (en safar ou en rabî' I er ) qu’il avait chargé le gouverneur de Hisn 
al-Akrâd, Balabân al-Tabbâkhî, d’attaquer le château de Marqab. Il fallait donc 
absolument mettre Hisn al-Akrâd à l’abri de toute attaque et réparer cette tour 
importante avant le siège de Marqab. 

Si cette hypothèse est juste , la restauration doit avoir eu lieu au commence- 
ment de 684 ( 1285 ). 

8 

Inscription du sultan Muhammad. 7 01 H. — Au haut de la muraille de l’enceinte 
intérieure, sur une redoute, à 10 mètres au-dessus du sol, à l’angle sud-est, se trouve une in- 
scription en trois lignés , regardant vers l’ouest ®. Elle couvre quatre pierres , ensemble à peu 
près 2üo x Ao. Naskhî mamlouk; caractères moyens !î) . 

^ Elle a ete publiée par M. Schefer dans Rev, Etude sur les monuments de l’architecture militaire des 
croisé*, Paris, 1871, p. 271; mais le texte est incomplet et la date manque. 

(2) Une photographie de cette inscription , faite au téléobjectif, n’a pas réussi. 

fî) Mentionnée, mais non publiée dans B. S., p. 69 , note 3 . 
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^[U]Ji JJdi ulkiu-JJ b^o f!G\ oaS^. (i) 

LxaJ I vilAlî i>.*.^i<.'w . 1 1 (^jUabu^JI (2) <X*[^] 

JuJuçj <Jb*JI ( 3 ) pUt j 

. XjU <X^i Àj*Mi jj&i* £ (3 * n^ iw-ub 1 

(1) Cetle redoute bénie a été restaurée sous le règne du sultan al-Malik al-Nâsir Muham- 
mad, fils (2) du sultan martyr al-Malik al-Mansûr Qalâûn al-Sâlihî, associé du prince des 
croyants; et c’était sous l’administration de sa haute Grandeur ( 3 ) le grand émir Badr al-din 
Bîlîk al-Sadîdi , gouverneur de Hisn al-Akrâd la bien gardée, dans les mois de l’année 701 
(1 3 oi-i 3 oa). 

Cette redoute a été réparée sous le second règne du sultan al-Nâsir Muhammad 
en 701 (i 3 oi-i 3 oâ). En cette année, suivant Maqrîzî et Ibn Habib (1) , une 
pluie abondante, suivie dune grêle ce dont les grains présentaient la figure d’un 
homme ou d’une femme et dont quelques-uns offraient la forme de singes» (2) , 
avait ravagé Hisn al-Akrâd. Un courrier spécial de Hama avait apporte cette 
nouvelle au Caire et le sultan, on le voit par cette inscription, donna aussitôt 
l’ordre de réparer les dégâts. 

L’inscription n’offre rien de nouveau. Le gouverneur de Hisn al-Akrad, fonc- 
tionnaire de seconde classe, ne semble pas être mentionné dans les chroniques. 



8 a 

Inscription du sultan al-Kâmil Sha'bân. 7^6 H. — Sur la porte d’entrée, au- 
dessous du n° 4 , dans les pierres du parement. Quatre lignes en naskhi mamlouk; petits carac- 
tères. Inédite. Voir la photographie {3) . 

Cette inscription a souffert du temps et est presque entièrement fruste. Toutefois, le commen- 
cement des trois premières lignes ainsi que la date sont encore reconnaissables et per- 
mettent d’identifier ce texte avec l’inscription n° 44 , a la citadelle de Tripoli, datée egalement 
du 10 sha'bân 746 (6 décembre i 345 ), sous le règne du sultan al-Kâmil Shabân (4) . Ici 1 in- 
scription commence par la date, à Tripoli, par le bismillâh; ici le chiffre des centaines est écrit 

W 5 . M., II b, p. 191 ; J. H., p. 3 o2 . 

(2) Pour donner lieu à une pareille légende, il faut que les grêlons aient été dune grosseur 
exceptionnelle. 

Publiée dans B . S., pl. VI, fig. 12. 

Pour les détails, voir le n° 44 . 
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en deux mots* 1 ), à Tripoli en un seul mot. La deuxième ligne commence par kâtüalan, la troi- 
sième , par madkhal fî iqtaât. 

MAUSOLÉE DE BAIDARA. 

Cet édifice en ruine s’élève sur une colline dans le village. La chambre funé- 
raire s’élève dans l’angle sud-est. 

9 

Soin épitaphe. 683 H. — Sur un bandeau de deux lignes autour du sarcophage; la pre- 
mière ligne contient le verset du trône (Coran, n, 2 56 ), excepté les derniers mots, qui sont 
placés à la fin de l’inscription funéraire; celle-ci remplit la deuxième ligne. 

JJULU (A) 

yLT 0*3^1 A^bJuJî (C) yüb J^uJi (Sj+oW t&A. J A* ( B ) 

yfc XjU *1*^. j ( D ) *•*■**' <3 

(A) Ceci est le cercueil du pieux serviteur Badr al-dîn Baidara , affranchi de sa haute Excel- 
lence, notre maître (B) Témir Saif al-dîn, gouverneur (C) du sultanat à al-Akrâd la bien 
gardée. Sa mort eut lieu dans le mois de rabî' II (D) de Tannée 683 (juin-juillet 128A). 

La mort de Baidara eut lieu avant la conquête de Tripoli, à l’epoque ou le 
gouverneur de la forteresse de Hisn al-Akrad, appelée ici al-Akrad tout court, 
était en même temps gouverneur du pays conquis en ces contrées par les sultans. 
Balabân al-Tabbâkhî, qui était gouverneur depuis 679 (1280), est appelé ici 
simplement al-Saifî. Il porte le titre al-maqarr al-âlî, comme dans le n° 1 a 
'Akkâr, et c’est ici que ce titre paraît pour la première fois en épigraphie. 

GRANDE MOSQUÉE (2) . 

Situé au pied de la citadelle, cet édifice était à l’origine une église chrétienne, 
qui fut convertie en Mosquée par Baibars. 



10 

Inscription du tombeau de $àrim al-dîn. 678 H. — « Ce tombeau * 3) s’abrite sous une 
coupole dont l’un des murs de base porte à l’extérieur un texte en deux lignes, dans un cadre 

R) £***• 

(2) Elle est appelée aussi aUZâhtrî, du surnom du sultan Baibars; voir le plan, fig. 2. 
t 5 > Texte de M. van Berchem, B. S., p. 68. 



Mémoires 9 t. XXV. 



4 
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en creux d’environ 220 x Ao. Naskhî mamlouk; grands caractères munis de quelques 
points 7 > (voir le plan, fig. 2). 

£ c ij-S cAM 1 XJTj (jLT jüJxL*Jl I ( 2 ) 

.iXMl ÀJTj \ j ^À jéé « >mÜü ÂjJüf XJLm 

(1) Au nom d’Allâh.. Voici 
le tombeau de l’illustre émir 
Sârim al-dîn Qâimâz al-Kâfirî, 
fonctionnaire d’al-Malik ai-Zâhir 
(2) (et) d’al-Malik al-Sa'îd, ci- 
devant gouverneur de l’auguste 
sultanat, qu’Allâh ait pitié de lui. 
Il est mort en dhu-l-qa c da de 
l’année 673 (mai 1278). Sous 
l’inspection de Sandjar al-Sai- 
ramî. 

Le nom, que j’ai exa- 
miné soigneusement, est al- 
Sairamî. Ma traduction est 
pareille à celle de M. van 
Berchem. Le sens des mots 
ci-devanl gouverneur^ est 
assuré par une inscription 
analogue au Caire (2) . Qâimâz 
fut nommé gouverneur de 
Hisn al-Akrâd après la prise de cette forteresse par le sultan Baibars (3) . 

11 

Texte de construction. 69 5 H. — Sur le mur de fond du sanctuaire de la Mosquée 
(voir le plan , fig. 2 ) , à 3 mètres au-dessus du sol , à côté du mihrâb ; petite plaque de 5 0 X 3 0 . 
Trois lignes en naskhî mamlouk; petits caractères. Photographie. Inédite; voir planche I. 

ll) iulaLuJt t_ob. — (2) Voir C. I. A. E. , n° 36 o. — (3 > Voir B. S., p. 69 et ici, p. 18. 
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jL*-> «AS (Âjx.^î'w» 5 (2) DiLoj d)Lsll ylXU ^ g-)* (1) 

jjjl lit XîL ( j*iT Axam ( 3 ) ^ I ' »^ 

. AjLc 

(1) A travaillé à la construction de cet endroit béni et Ta fait bâtir (2) et Ta constitué en 
waqf comme mosquée pour Allâh , Muhammad , fils d’ Abu Bakr, fils de ( 3 ) Yahyâ, le Hanéfite, 
en Tannée 695 (1296); qu’Allâh ait pitié de lui! 

L’inscription ne précisant pas la nature de la construction, on ne sait au juste 
à quoi se rapporte l’œuvre du pieux Muliammad. Comme on le voit sur la pho- 
tographie et comme nous l’avons marqué sur le plan, il y avait là un mihrâb 
aujourd’hui ruiné. Il y formait, à côté d’un mimbar disparu de nos jours, un lieu 
réservé au service divin sous la colonnade. Les inscriptions suivantes se rap- 
portent à d’autres agrandissements de la Mosquée. 

12 

Texte de fondation d’une chapelle, y 1 9 H. — Vis-à-vis du portique sur le mur 
ouest (voir le plan); quatre lignes à un mètre au-dessus du sol. Les deux premières lignes me- 
surent 1 5 0 x 2 0 , les deux dernières , 8 2 A x 2 5 . Naskhî mamlouk ; caractères moyens. Il ne reste 
aucune trace de l’édifice auquel l’inscription fait allusion. Photographie. Inédite; voir planche II. 

J & 

jLauS J! ^-aJÜLÎÎ <X-s_*Jï (2) Liûi (1) 

ÂàIzXpmJI ( 3 ) I iXax yJ) 

tfj-i-àj y^TL*!^ ^lyüül 

j ■ a'Ti' 1 ■■ i j a yl ( xaAæ ^to v T <* À^i y^ 

yAjJb/j LUI lg_} yjXjj ^ yAÙ.JJjjl'» b) liçL* 

y-j>L> y-* L&h> j-A-T Âj)i ÿ* JJL 

[Lz y—* w aSI*LîL> ylÜ y-* y-ip-Hj 

y* yLJj_$ CèL 1 (4) y» yÿJî_j v— à 13) cÿ*L$P^ 

M Le 5 de de la première ligne se trouve à la seconde. En général, les graveurs ont évité de 
couper un mot. 

W Peut-être f?le trésoriers. 

^ D'après la prononciation de ce nom, on attendrait ^uujçpt; voir plus loin la traduction. 

4 . 
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o[y]UI ^ L> 

^ *n"^ ÂÂ£<^£ jjmj OjjL*.j R>(?) 

-L-Jyl^Ji £-s-v«j X_Xjs?LaJL> jj-wyijjjJl-li y^^lLJîj ^U«w-aJI 

^-A-Â— w &)kJ jJLTI ^ I49U5 i J JUjJjJI SyLjO viLMi l«x<o 

. XÂ»w J j gXw ^ tiUi^j 



(1) Aunomd’AHâh A construit cette chapelle bénie (2) le pieux serviteur Bektemir, 

fils de 'Abd Allah , le trésorier (?) d’al-Ashraf, ( 3 ) gouverneur du sultanat royal à Hisn al-Akrâd 
la bien gardée, qu’Allâh le récompense et accueille sa prière, et il l’a constituée en waqf pour 
les pauvres et les indigents et d’autres gens de la nation de Mahomet. El (il a stipulé) qu’on y 
donne un repas à ceux qui s’y rendront, et qu’il s’y trouve un shaikh et un serviteur, tous 
deux sans femme légitime et sans concubine, et qu’il s’y trouve un imâm et deux lecteurs (du 
Coran). Et pour satisfaire à ces conditions, il a constitué en waqf un carat et un quart et un 
sixième (1 carat 5 /i 2 ) du village de Kafr Lâhâ, du district de Târîn, et la moitié et le huitième 
( 5 / 8 ) dukhân connu par sa construction (récente), et 7 carats et demi (7 1/2) du bain al- 

Ruaisî (2) et la moitié et le huitième ( 5 / 8 ) des ( 4 ) trois (3) et la moitié et le huitième ( 5 / 8 ) 

des trois magasins , au marché des étoffes , et la moitié du four et la moitié et le huitième du 
magasin au marché des épiciers < 4) , et un magasin au marché des fruitiers , le tout situé dans la ville 
de Hisn al-Akrâd, et 8 carats et une demie et un quart (8 3 / 4 ) du jardin et du moulin nommés 
al-Fathîya, et 7 carats et demi (7 1/2) du moulin de la source de Nûr al-dîn, et deux pièces 
de terre à al-Djubaib. Et le fondateur a stipulé qu’on emploie tout d’abord la rente de ces fonds 
à la construction de la chapelle et de ses waqfs et qu’on ne loue pas (les immeubles du waqf) 
pour plus de trois ans. Et cela a eu lieu dans les mois de l’année 719 ( 1 3 1 9 ). 



Le gouverneur Bektemir, trésorier (?) du sultan al-Malik al-Ashraf Khalîl 
(689 8693=129081293), a fait beaucoup de bien à la ville de Hisn al-Akrâd. 
Il y a fondé une chapelle, une école d’enfants et un hôpital, ainsi que le montrent 
les inscriptions. Il ne figure pas dans les chroniques, qui ne s’occupent que des 
hauts fonctionnaires, grands juges, gouverneurs de provinces ou dignitaires de 
la cour. La chapelle est fondée pour les pauvres; un shaikh et un serviteur 
doivent y séjourner à condition qu’ils ne soient ni mariés, ni en compagnie d’une 

(1) Cette leçon n’est pas tout à fait sûre. 

(2) Se prononce Ruêsî. 

(3) Je n’ai pas réussi à trouver le sens de ce mot. 

^ Sur ce mot, voir au n° 18. 



1 
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concubine. Le motif de cette restriction doit être cherché dans l’exiguité du lieu, 
car, en général, l’islamisme ne recommande pas le célibat. 

Le fondateur établit en outre deux lecteurs et un imâm pour le service divin. 
Les fonds qu’il a destinés à ces établissements consistent en rentes de terres 
et en loyers de magasins. Les terres sont divisées en général en carats, c’est- 
à-dire en 2 4 parties de l'unité. 

En tête de la liste figurent 1 carat 5 /t 2 d’un village nommé Kafr Lâhâ, dans 
le district de Târîn. Ges deux localités ne se trouvent pas sur les cartes, mais oh 
m’a dit à Hisn al-Akrâd que Târîn (1) est à une heure de Fâil. Or Fâil se trouve à 
quatre heures au nord-est de Hisn al-Akrâd (2) . On m’a dit encore que Kafr Lâhâ 
est à six heures de Târîn, mais cette information a peu de valeur, parce que les 
personnes que j’ai consultées ne se faisaient pas une idée claire de la direction 
de ce village par rapport à Târîn. En tout cas, Kafr Lâhâ se trouve au nord de 
Hisn al-Akrâd. 

Puis vient, sur la liste, le loyer des 5/8 d’un khân qu’on venait de construire (3) 
et 7 carats 1/2 d’un bain dont le nom est encore connu des habitants de Hisn, 
ensuite les loyers de magasins et d’un four. Les magasins, le bain et le four 
sont situés à Hisn même, tandis qu’un jardin, un moulin et deux pièces de terre 
figurant ensuite dans le bilan du waqf se trouvent en dehors de Hisn, vers le 
sud-est. Le mot khudarîya ^ désigne des fruitiers et des vendeurs de légumes. 
Le fondateur stipule qu’il faut commencer par la construction de la chapelle et 
des fondations (chambres pour le shaikh, le serviteur, l’imâm et les lecteurs) et 
ajoute la condition qu’il ne faut louer aucun immeuble pour plus de trois ans. La 
raison en est peut-être que ces loyers de fondations pieuses étant peu élevés, on 
voulait donner aux petits laboureurs et aux marchands l’occasion d’en profiter. 
C’est ainsi que l’inscription de Tripoli n° 57 stipule qu’on ne louera pas les ter- 
rains à des personnes riches. 

Enfin l’on remarquera que plusieurs mots mis à l’accusatif n’ont pas Yalif du 

tanwtn. 

13 

Texte de fondation d’une école. 7 1 9 H. — Dans l’angle nord-est de la cour de la 
Mosquée sont les débris d’un petit édifice à coupole (voir le plan). La porte se trouve dans le mur 
nord et à l’est de celle-ci s’ouvre une fenêtre. L’inscription, qui compte deux lignes, commence 

D) Ne pas confondre avec Bàrîn , dans la même région. 

(2) Voir la carte de M. Rey. 

® Mot à mot : connu par sa construction». 

l4) Pluriel vulgaire de ^àL ; voir Spiro, Arabie-Engiish vocabulary. 
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\ 

sur le linteau de la fenêtre et passe ensuite sur le linteau de la porte; dimensions 33 o X 35 . 
L’invocation à Allâh se trouve au-dessus du milieu de l’inscription et mesure 5 o X 1 5 . Les pierres 
placées entre les deux linteaux ont beaucoup souffert; les lettres y sont détruites à la première 
ligne. Naskliî mamlouk; caractères moyens. Estampage et photographie. Inédite; voir planche III. 



JC- 

sept ou] J]L*J JJ ^jÜLÀJ! ^JSX\ LîôJ (i) . .*1* WJ 

( + ■ . g À - * y XÂi jîj Jlxj aâî! [huit mots 

trois ou] JJJà [quelques mots] ( 2 ) Jïyül 

(J-A j-i-2. [trois ou quatre mots] [quatre mots 

XÀjm J/*l c^Uü* J lçvw*d» [un ou deux mots] 

. ^(?)o j jièS- 



(1) Au nom d’Allah. . A érigé cette école primaire bénie le pieux serviteur Allâh, 

qu’il soit exalté, et l’a constituée en waqf et a stipulé qu’il y soit (établi) dix orphelins et quel- 
qu’un qui leur enseigne l’illustre Coran (2) et l’écriture et a constitué en waqf dans ce 

but un quart de une partie et un sixième de Kafr Lâhâ des immeubles (2) (?), de 

Tarin (?), selon ce qui a été exposé dans l’acte de waqf. A la date du i 7 rabf I er de l’année 7 1 9 
(8 mai 1 3 1 9). 

Il s’agit d’une autre fondation du gouverneur Bektemir mentionné dans l’in- 
scription précédente. Nous en verrons de semblables à Tripoli (n os A9 et 5 i). 
Une grande partie de l’inscription est fruste, en sorte que maint détail manque. 
C’est encore une partie du village de Kafr Lâhâ, mentionné dans le texte précé- 
dent, dont les revenus sont employés pour l’entretien de l’école; mais le nombre 
des parties a disparu; le village de Târîn paraît aussi figurer ici. La date n’est 
pas tout à fait sûre; à la rigueur on pourrait lire 729. 



14 

Inscription du minaret^. 734 H. — Le minaret carré, qui est en ruines, porte un ban- 
deau sur ses quatre faces , h 1 0 mètres du sol , avec une inscription arabe (voir le plan). Construite 



W La date ne renferme qu’une seule copule ^ , au lieu des deux qui seraien t nécessaires pour la leçon 
729; d’autre part, après le groupe rfdix*, on voit encore quelque chose qui ressemble à ^ 
et qui peut suggérer la leçon «* vingt 7?. Toutefois, comme les autres fondations de Bektemir 

datent de 719, il semble préférable d’adopter la même date pour celle-ci. 

(2) Y 0 j r D 0Z y # 

(3) Voir la figure 3 , p. 3 i. 
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en 734 (i 334 ), la tour a été réparée à une époque ultérieure et l’architecte, qui peut-être ne 
savait pas l’arabe , a négligé de replacer exactement les blocs du bandeau, de sorte qu’il y règne 
un grand désordre. En outre, le texte n’est plus complet, quelques morceaux étant perdus. 
Naskhî mamlouk; petits caractères. Pho- 
tographie. Inédite; voir planche II. 

Nous donnons l’inscription d’abord 
dans sa disposition actuelle, pour es- 
sayer ensuite d’en reconstituer les di- 
verses parties. 

Face sud-est : 

Lo J JJ jÀJuJ Uüuy* UfiNi JJ 

jâ-j, t», <iLs 3 Â fîyj ij‘ 

Face sud-ouest : 

[AAt>]Lil S<^Jk i» . <U».d ^1) < 

bv r i|i s oMiUii 



Fig. B. — Tour du minaret delà grande Mosquée à Hisn al-Akrâd. 

JL*Ji 

Face nord-ouest : 

JL*II...^ JlUI 

Face nord-est : 

Uj^JI AoLLlJUm <aM| ^.Lfc 

Apres 1 invocation a Allah, qui a ete déplacée par le restaurateur, on trouve 
une formule religieuse que les musulmans prononcent pour se prémunir contre 
un danger, puis les versets 1 et 2 du 48 e chapitre du Coran. La face sud-ouest 
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contient l’ordre de construction et le nom du sultan. Le mot entre al-dîn et al-âlim 
n’est pas clair. La face nord-ouest est fort mutilée; les deux mîm après al-malik 
al-azam font supposer la phrase mâlik riqâb al-umam ; devant al-maâlî, il faut 
suppléerai, Abu-l-maâlî étant un surnom bien connu du sultan; qasîm amîr 
al-muminîn est le titre officiel des sultans d’Egypte depuis Baibars. La face nord- 
est commence par un vœu pour le règne du sultan. Suivent des fragments; on 
reconnaît Saif al-dunyâ wa-l-dîn Qalâûn, mentionné comme père du sultan Muham- 
mad; thughûr, appartenant peut-être à un titre du sultan, tel que fâtih al-lhughûr 
«conquérant des frontières »; enfin, les mots madhhab Abu Hanîfa proviennent 
probablement d’une autre inscription. D’après ces observations nous traduisons : 

Au nom d’Allah . . «Je me réfugie auprès d’Allâh contre Satan ie lapidé. Nous avons rem- 
porté pour toi une victoire éclatante, afin qu’Allâh te pardonne les fautes anciennes et futures 
et qu’il accomplisse ses bienfaits envers toi. Louange à Allâh. » Ce minaret et cette Mos- 
quée bénie furent construits durant les jours du sultan al-Malik al-Nâsir Nâsir al-dunyâ wa-l- 

dîn. . . . . le savant, le juste le grand prince qui tient la nuque des peuples, Abu- 1 - 

ma'âlî Muhammad, l’associé du prince des croyants, le fils du sultan al-Malik al-Mansûr Saif 

al-dunyâ wa-l-dîn Qalâûn, qu’AHâh rende son sultanat auguste dans les mois de 

l’année 73A(i333-i33 /i)... le rite d’Abû Hanîfa. 

On sait déjà que le sultan Baibars a converti l’église du village en Mosquée 
(elle porte encore aujourd’hui son surnom al-ZâhirQ et que le gouverneur Bek- 
temir, notamment, a élevé quelques constructions contiguës à la Mosquée. Sous 
le règne du sultan al-Nâsir Muhammad, le minaret menaçait ruine et le sultan le 
fit réparer ou en construisit un nouveau (1) . 

15 

* 

Epitaphe. 77 ^ — Dans le corridor de l’entrée nord-est s’élève un mausolée à coupole 

dont le mur de base porte à l’extérieur une inscription placée à un mètre au-dessus de la porte 
et à quatre mètres du sol (voir le plan). On la voit à gauche en entrant, vis-à-vis du minaret et 
de l’inscription n° 9 ; dimensions 220 x 45 . Deux lignes ennaskhî mamlouk; grands caractères. 
Photographie. Inédite; voir planche II. 

*-J Tj — M X-Jj-jSv-a OjJLaJll ^üüU! (1) 

[sept ou huit mots] ylj àJ jXà (2) j 4 y* 

(i) Voici le tombeau de l’humble pécheur qui confesse ses crimes, (qui demande la grâce et 
& 

(l) Le verbe Là! a les deux sens. 
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le pardon), 'Alî, fils de Qamar, fils de Salmân, (2) qu’Allâh lui pardonne , ainsi qua son père 
et àqui (au mois) de ramadânde l’année 775 (février-mars 1 3 7 A ). 

16 

Fragment d un texte de fondation. — Sur un linteau de porte, dans une maison voi- 
sine delà Mosquée, plaque à queues d’aronde, de i 5 o x ho. Deux lignes en naskhî mamlouk ; 
caractères moyens. Estampage et photographie. Inédite; voir planche IL 

£ jj&A] (2) t* ÂJpljJ I M) AjLSl fl) 

(1) Et le fondateur, qu’AHâh le récompense, a stipulé qu’on ne fera dans la chapelle rien qui 
soit incompatible (2) avec la loi sainte. Et si quelqu’un néglige une seule prière, qu’on le fasse 
sortir de la chapelle. 

Cette clause faisait probablement suite à une fondation en faveur de l’imâm 
et des lecteurs de la chapelle {1) . On voit qu’on était très strict, à cette époque où 
la réaction sunnite sévissait depuis le règne de Saladin (2) . 

MONUMENTS DIVERS. 
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Texte de fondation d’un hôpital. 719 H. — Sur un ancien linteau qui sert mainte- 
nant de linteau de porte à une petite maison privée; dimensions 120 x 60. Trois lignes en 
naskhî mamlouk; caractères moyens. Photographie. Inédite; voir planche II. 



& 

(2) [î]>^ LàJÎ ..a lewo (Q 

^ A.» t=7 U M «^olî «S© 

( 3 ) 

A-3 ijjié *£ XjU+i 



(1) Au nom d’Allâh A construit cet hôpital béni le pieux serviteur (2) Bektemir, 

fils de'Abd AHâh al-Ashrafî, gouverneur de l’auguste sultanat à Hisn al-Akrâd, ( 3 ) qu’Allâh le 
récompense ! Et il l’a fondé pour les malades musulmans , habitants et étrangers de passage. Et 
cela a eu lieu dans les mois de l’année 719 (1819). 

Cette inscription, très bien écrite , nous apprend qu’un hôpital fut fondé par 



W Voir le n° 12. — (2Î Voir C. I. A. E. et B . S., passim . 
Mémoires, t. XXV. 
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le gouverneur Bektemir, dont on connaît déjà la chapelle et l’école primaire. Les 
seuls vestiges de cet hôpital sont cette inscription et quelques autres pierres em- 
ployées maintenant dans la construction des petites maisons voisines. Hisn al- 
Akrâd doit avoir été une ville d’assez grande importance pour qu’on songeât à y 
bâtir un hôpital. Fondé cette même année 719 ( 1 3 1 9), il était destiné aux ha- 
bitants ainsi qu’aux étrangers de passage, pèlerins et négociants. 

Il est clair qu’un hôpital avait besoin de revenus. Nous avons pu recueillir 
dans l’intérieur d’une misérable cabane un fragment du texte de la fondation 
faite par Bektemir pour son entretien. 

18 

Acte de fondation du gouverneur Bektemir; sans date. — Dans la cabane de 
Muhammad 'Uthmânî , sur une pierre du mur, fragment d’inscription en trois lignes. Naskhî 
mamlouk; caractères moyens. Photographie faite à la lumière de magnésium, la cabane étant 
privée de fenêtres. Inédite; voir planche III. 

^ ( 2 ) JlçwJI A. fl - ^ ^y9 ( 1 ) 

S- 9 

AN! Ajli'l A^kc jJ& Loj 8 yL|t-î 

( 1 ) ... et au marché des étoffes et toute la maison voisine de l’hôpital, du côté du nord, 
( 2 ) et le quart et le huitième (5/8) du magasin sis au marché des épiciers (beurriers). Et 
parmi les conditions M imposées à cette fondation figure celle ( 3 ) d’employer la rente de ces 
fonds en premier lieu à la construction de l’hôpital et des fondations faites en sa faveur; 
qu’Allâh le récompense. 

L’inscription précédente ne visait que la construction même de l’hôpital et sa 
fondation pour les habitants et les étrangers de passage; ici nous avons un 
fragment de l’acte de waqf. L’inscription renfermait sans doute une liste plus con- 
sidérable de fondations. Il n’en reste que deux : la rente d’une maison voisine 
de l’hôpital et celle des cinq huitièmes d’un magasin situé au marché des sam- 
mânîn (2) . Ces «beurriers» vendaient, outre du beurre, de la graisse, de l’huile et 
des fruits, même du café, du sucre et du miel; ils tenaient la place de nos 
épiciers. 

19 

Texte de fondation de la pèlerine Miryam; sans date. — Sur une pierre du mur, 

(1) Ls^ù, pluriel de «1 syï, se trouve ici au lieu de qui est plus usité. 

® Voir le n° 1 2 , où la leçon al-sammânîn n’est pas sûre. 
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dans la cour d’une petite maison , vis-à-vis l’inscription n" 1 7 ; dimensions 80 x 5o. Quatre lignes 
en naskhi mamlouk; petits caractères. Photographie. Inédite; voir planche I. 

aNI ( 2 ) Igjbl ( 1 ) 

ÿjL^sU! M ij-* \ (3) JjUU 

MoürijJt jtJCab (4) 

( 1 ) A consacré la pèlerine Maryam, épouse du fils d’al-Masrûrî, qu’AHâh la récompense, 
( 2 ) en faveur de cet hôpital béni : quatorze (3) parties du jardin du village de Sahâra et les 
deux magasins sis au marché (4) des fruitiers à Hisn al-Akrâd, selon les conditions du fondateur. 

La fondation de cette pieuse pèlerine en faveur de l'hôpital consiste en qua- 
torze parties d’un jardin dans le village de Sahâra, aujourd’hui en ruine, à une 
heure et demie de hisn, et en deux magasins situés au marché des fruitiers, 
dont un autre magasin appartenait au waqf de la chapelle (voir le n° 12). Les 
conditions sont conformes à celles de l’émir Bektemir, le premier fondateur. 

APPENDICE. 

Sur la crête de la chaîne de montagnes entre Hisn al-Akrâd et Masyâf s’étend 




Fig. 4. — Cimetière de Shaikh Hasan. 



un ancien cimetière (fîg. A) renfermant une dizaine de tombes dans un petit bois, 



(1) Le groupe <_A5 est écrit perpendiculairement. 
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peut-être sacré autrefois. Le chemin direct de Hisn al-Akrâd à Masyâf passe en ce 
lieu, qui s’appelle Shaikh Hasan (1) . 

19 bis 

MAUSOLÉE DU SHAIKH MUHAMMAD. 

Son Épitaphe. 662 H. — Sur une plaque encastrée dans la muraille d’un mausolée de 
ce cimetière. Trois lignes en naskhî mamlouk. Inédite. 

' O 1 ** * ^ (^) (2) gs**» (1) 

. xlm 

(1) Cet endroit béni a été(?) habité par le shaikh (2) Muhammad , qu’AUâh ait pitié de lui; 
il a été construit par ( 3 ) Hasan al-Manûfi en l’année 662 (1 264). 

L inscription est peu correcte, mais elle se distingue par sa simplicité naïve. 

(1) Les voyageurs européens n’ont jamais pris ce chemin, de sorte que cette localité est restée 
inconnue. 



TRIPOLI 



HISTOIRE DE TRIPOLI SOUS LA DOMINATION ARARE. 




! , 



Fig. 5. — Plan de Tripoli. 



1. Bâb BairûL. 

2. Bâb al-ahmar. 

3 . Bâb al-Dabbégha, 

4 . Bâb al-Maslakh. 

5 . Djisr al-'atiq. 

6. Djisr ai-djadîd. 

7. Citadelle. 

8. Djâmi' al-kabir. 



9. Madrasa Khairiya Hasan. 

1 0. Madrasa al-Khâtûniya. 

11. Djâmi' al-Saqraqîva. 

12. Djâmi' Àrgbûn Shâh. 

1 3 . Djâmi' al-Mu'allaq. 

1 4 . Fontaine 'Ain al-Tina. 

1 5 . Djâmi' al-'Attâr. 

16. Djâmi' al-Burtâsî. 



17. Mausolée d’Àibek ai-Mausilî. 

18. Djâmi' al-Tôba. 

19. Masdjid al-Dabbâgbîn. 

20. Madrasa al-Rifà'îya. 

21. Madrasa al-Zuraiqiya. 

22. Madrasa Shaikh al-Wattâr. 

23 . Bâb al-Asâkifa. 



Les principaux événements de l’histoire de Tripoli ont été souvent traités par 
les auteurs. Baladhurî raconte la conquête de cette ville par les Arabes. Ibn al- 
Athîr, Abu-l-fidâ, Ibn Djauzî rapportent les faits les plus importants de son 



88 



MATÉRIAUX POUR UN CORPUS. 

\ 

histoire jusqu’à la conquête des croisés (1) et après eux, Nuwairî et Ibn Shaddâd (2) , 
dans leurs courts résumés, n’apportent guère de faits nouveaux pour cette époque. 
Cependant Nuwairî, dans un passage que nous donnons à la suite de ce résumé, 
traite assez longuement de l’administration de Tripoli, après que cette ville eût 
été reprise par le sultan Qalâûn. Parmi les auteurs modernes (3) qui ont écrit sur 
Tripoli, notons encore l’excellent livre de Roehricht ( Geschichte des Konigreichs 
Jérusalem ) et ceuxdeRitter 14) qui résume les récits antérieurs des auteurs orientaux 
et occidentaux, de Kremer^ et d’Isambert 16 ); parmi les auteurs orientaux, Hâdj- 
djî Khalfa 17) , Ibn Kannân al-Dimashqî^ et 'Abd al-Ghanî al-Nâbulusî (9) . 

Tripoli de Syrie, fondée par les Phéniciens au vm e siècle avant notre ère, 
n’a pas joué de rôle important dans l’antiquité. Au vi e siècle de notre ère, la 
ville avait beaucoup souffert de tremblements de terre réitérés et ne put guère 
résister à l’attaque énergique des musulmans, lorsque Sufyân, général de Mu'â- 
wiya, en entreprit le siège en l’an 1 A ( 635 ). Il bâtit, à quelque distance de Tri- 
poli, un château fort qu’il prit pour base de ses opérations, et coupa les vivres 
aux habitants. Ceux-ci, abandonnant la résistance , demandèrent à l’empereur de 
Byzance des bateaux pour s’enfuir. En effet, lorsqu’un beau matin Sufyân se leva 
pour se rendre à l’attaque des retranchements ennemis, il n’y trouva plus per- 
sonne et prit la ville sans coup férir. Pour la repeupler, il y établit une colonie 
juive sur l’ordre de Mu'âwiya. En outre, ce dernier y envoya une garnison pour 
protéger la ville contre des attaques imprévues du côté de la mer; à l’époque où 
la mer était impraticable , la garnison avait coutume de retourner à Damas et le 
gouverneur restait presque sans troupes. C’est dans ces circonstances que Tripoli 
échappa quelque temps à la domination des califes, sous le règne de 'Abd al- 
Malik (65 à 86 = 685 à 7o5). Un patrice de la cour de Constantinople obtint 
du calife la permission de s’établir à Tripoli avec ses adhérents. Deux ans après, 
quand la garnison fut retournée à Damas comme d’habitude, le patrice et ses 

(1) Voir R. H., I à III, et Roehricht, G. J. 

(2i Voir page a, note î. Le texte de l’histoire de Tripoli jusqu’à la conquête des croisés est 
presque identique à celui de N. Ou N. a copié I. Sh., ou ils se sont servis de la même source. 

(3) Je ne puis laisser passer l’occasion de remercier mon savant ami M. Georges Yanni et M. le 
consul Georges Katzeflis à Tripoli pour les nombreuses informations qu’ils m’ont données sur la 
topographie de Tripoli. 

(4) Die Erdkundevon Asien, t. XVII, première partie. 

Mittelsyrien und Damascus. 

Itinéraire de l’Orient, IR, Syrie et Palestine. 

(7) Djihân-numâ , Stamboul, 1 1 4 5 . 

(8) (jwLAtj JJLi! i ms. ar., Berlin, 6088. 

(9) ms. à Tripoli de Syrie, dont j’ai fait faire une copie. 
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adhérents firent fermer les portes de la ville et s’emparèrent du gouverneur, du 
restant de la garnison et d’une partie des habitants juifs. On ignore de quelle 
manière les musulmans se vengèrent de cette perfidie; toujours est-il certain que 
la ville fut reprise au commencement du règne d’al-Walîd (86 à 96 = 705 à 
715). Dès lors , elle resta sous l’administration des gouverneurs abbassides de 
Damas, jusqu’en l’année 36 1 (972-973) où le calife fatimide d’Egypte, al-Mu'izz 
(3 Ai à 365 = 9Ô2 à 975), s’empara de la Syrie et sépara le gouvernement de 
Tripoli delà province de Damas. De temps à autre, Tripoli était exposée aux, 
attaques des empereurs byzantins, lors de leurs incursions en Syrie. Ibn al-Athîr 
raconte qu’en 358 (969) (1) , l’empereur Jean Tzimiscès pénétra en Syrie jusque 
vers Tripoli, conquit la petite forteresse de 'Arqâ et dévasta tous les environs de 
la ville. Dans la guerre de 36 1 (972), l’empereur semble avoir épargné Tripoli 12 ’. 

Dans une autre occasion, Tripoli fut sur le point de tomber aux mains 
des Byzantins, lorsque l’empereur Basile y mit le siège en 385 ( 9 9 5 ) (3) ; mais 
les habitants se défendirent bravement et l’empereur fut forcé de lever le siège. 
Ainsi, Tripoli resta sous l’administration des gouverneurs fatimides, dont Nu- 
wairî cite les noms, jusqu’à ce qu’au milieu du v e siècle de 1 hégire, un homme 
supérieur et très capable s’empara du pouvoir et réussit à se rendre indépendant 
du calife d’Egypte; c’était le qâdî de la ville, al-Hasan ibn'Ammâr. Sous sa do- 
mination, Tripoli prit un grand essor et devint un riche entrepôt commercial 
et l’un des centres spirituels du chiisme. Son université, ses écoles et ses biblio- 
thèques étaient célèbres ; tous les auteurs mentionnent alors la fondation du palais 
de la science^, qui contenait plus de cent mille volumes. Le qâdî al-Hasan ibn 
‘Ammâr se distingua lui-même comme écrivain. Lorsqu’il mourut en A6A (1071- 
1072), un différend s’éleva entre ses deux neveux, Djalâl al-mulk 'Ali ibn 
Muhammad et son frère Amîn al-daula (peut-être le même que Eakhr al-mulk, 
nommé plus loin). H se trouvait alors à Tripoli un certain 'Alî ibn Munkidh, 
qui fut plus tard prince de Shaizar; il s’y était enfui d’Alep, avec ses mamlouks 
et les hommes de sa suite. C’est avec son aide que Djalâl al-mulk réussit à 
évincer son frère et à s’emparer du pouvoir, qu’il garda jusqu’à sa mort en A92 

( 10 99 )- 



W Ibn al-Athîr, éd. Tornberg, VIII, p. 44o. 

W Le fait rapporté par Ibn al-Athîr (VIII, p. 617 ), que le fils de cet empereur aurait conquis 
Tripoli en 369 (979), n’est pas confirmé par d’autres auteurs; du reste, aucun fils de l'empereur 
Tzimiscès n a jamais régné. 

(3) Ibidem , IX, p. 63; la date d’ibn al-Athîr est fausse, comme Weil l’a démontré, III, p. 43. 

(4Î 
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Son successeur fut son frère Faklir al-mulk 'Ammâr ibn Muhammad, dont le 
règne fut troublé par l’invasion des croisés. A cette époque, Tripoli était peut- 
etre la ville la plus riche et la plus intellectuelle de la Syrie, sans parler de son 
commerce florissant. Aussi les croisés étaient-ils impatients de s’en emparer, et 
ils allaient vaincre tous les obstacles, grâce à leur bravoure, à la discorde qui 
régnait parmi les princes musulmans de la Syrie, et à la faiblesse des califes 
fatimides d’Egypte. Ce fut Raymond de Saint-Gilles, comte de Toulouse, appelé 
Sandjîl w par les auteurs arabes, qui entreprit à plusieurs reprises le siège de 
Tripoli. S’il ne réussit pas à la prendre lui-même, il affaiblit du moins la ré- 
sistance de ses habitants. 

Une première attaque de Raymond, au commencement de l’année Û93 
(1100), n’est rapportée que par Roehricht, d’après le récit d’un moine (2) ; elle 
n’est pas confirmée par d’autres auteurs. Deux ans plus tard, en radjah âq 5 
(avril-mai 1102), Raymond, après avoir battu les troupes musulmanes qui 
marchaient à sa rencontre sous le commandement de Djanâh al-daula, gou- 
verneur de Ilims, essaya de cerner Tripoli, mais il dut se contenter d’un tribut en 
argent. Cependant, pour avoir une base d’opération en vue d’un nouveau siège, 
il occupa et fortifia le mont des Pèlerins {3) , non loin de Tripoli. Une seconde 
attaque, que Raymond entreprit au courant de cette année, fut repoussée par 
Fakhr al-mulk 'Ammâr, avec l’aide des troupes de Damas. Environ deux ans plus 
tard, Raymond, qui n’avait jamais cessé d’inquiéter Tripoli, en reprit le siège 
par terre et par mer, avec l’appui de la flotte génoise, mais ce fut en vain. Les 
Tripolitains, secourus parles princes musulmans, firent une résistance opiniâtre. 
Au cours du siège, pendant une sortie, Fakhr al-mulk réussit même à prendre 
et à démolir le château de Raymond sur le mont des Pèlerins. Mais Raymond 
finit par reprendre cette position, qui lui permettait d’inquiéter à tout instant 
les habitants de Tripoli. Il faisait de tels progrès qu’Ibn 'Ammâr était sur le point 
de conclure avec lui un traité, par lequel il lui céderait les environs de Tripoli, 
à condition d’être garanti dans la possession de la ville même (4) . Mais avant de 
prendre à cet égard une décision définitive, Fakhr al-mulk fit une attaque contre 
le mont des Pèlerins et brûla le quartier que les croisés y avaient installé. Effrayé 

ll) A^o- 

(2) G. J., p. 3 4 , d’après Ekkehard, éd. Hagenmeyer. 

(3) G. J., p. 34 . C’est là que s’élève aujourd’hui la citadelle de Tripoli; à cette époque, la ville 
était plus rapprochée de la mer. 

^ R- H-, III, p. 528. Ce récit est plus probable qu’une autre version (fi. H., I 1 I_, p. 4 89 ) , 
d’après laquelle Ibn 'Ammâr avait déjà conclu ce traité, car, dans ce cas, on ne pourrait expliquer 
l’attaque de nuit dont il va être question. 
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par cet incendie nocturne, Raymond y était accouru sur-le-champ et avait réussi 
à repousser l’ennemi; mais, grièvement blessé par les flammes qui s’échappaient 
d’une maison incendiée, il mourut quelques jours après, le 10 djumâdâ II A98 
(27 février 1 io 5 ). Son successeur, désigné par lui dans son testament, fut son 
neveu, le comte Guillaume Jourdain de Cerdagne, qui continua à occuper la 
position du mont des Pèlerins et à menacer Tripoli. Peu après la mort de 
Raymond, le prince de Mâridîn, Sukmân I er (Û95 à 698= 1101 à 110A),, 
qui était accouru au secours de Tripoli, mourut en cours de marche; dès lors, 
les assiégés perdirent de plus en plus l’espoir d’être délivrés. Leur situation em- 
pirait de jour en jour; par pitié pour les habitants pauvres de la ville, Fakhr al- 
mulk frappa les riches de lourds impôts. Soit par vengeance, soit pour hâter la 
capitulation, deux hommes révélèrent alors auxFi'ancs que le ravitaillement de 
Tripoli se faisait depuis la ville de'Arqâ; dès lors , ceux-ci surveillèrent avec soin 
les chemins qui conduisaient de ce côté, et la famine se fit d’autant plus vive- 
ment sentir, dans la ville assiégée, que les provisions reçues de l’île de Chypre 
étaient presque épuisées. Dans cette situation critique, Fakhr al-mulk commit 
la faute de se rendre en personne à Bagdad, en sha'bân 5o 1 (mars-avril 1108), 
à la résidence du sultan seldjoucide Muhammad (Û98 à 5 ii = iioAàiii7), 
pour implorer son aide. C’était là son dernier espoir, car les califes fatimides 
d’Egypte ne lui avaient jamais pardonné la défection de son oncle Ibn 'Ammâr 
et sa soumission au calife abbasside de Bagdad. La tentative de Fakhr al-mulk 
échoua et son absence de Tripoli eut encore les pires conséquences. Il y avait 
laissé, comme lieutenant, son cousin Abu-i-manâqib, sous les ordres duquel il 
avait placé Sa'd al-daula Fityân; en outre, il avait payé à la garnison une solde 
de six mois. Ces mesures ne furent certes pas heureuses, car une sourde jalousie 
semble avoir régné entre les deux lieutenants de Fakhr al-mulk. Un jour qu’Àbu- 1 - 
manâqib, en parlant dans une séance, s’était trompé dans un mot, Fityân le 
reprit et excita sa colère au point que celui-ci, incapable de se maîtriser, tira 
son glaive et le tua. Les habitants de Tripoli, se défiant d’un homme aussi dé- 
raisonnable, se jetèrent sur lui et faisant défection à Fahkr al-mulk, appelèrent 
au pouvoir, dès la même année, aI-Âfdal (1) , le vizir du calife fatimide al-Àmir 
(A95 à 52 Û=iioi à n 3 o). Al-Àfdal s’empressa de saisir cette occasion de 

R) D apres Mirât al-zam&n, fi. II., III, ce fut Abu-l-manàqib qui reconnut la domination des 
califes d Égypte, à l époque où Fakhr al-mulk était encore à Damas. Mais c’est peu probable, car 
certainement Fakhr al-mulk, averti d’une telle trahison, serait immédiatement retourné à Tripoli; 
il ne fut informé de la défection de ses sujets qu’après être revenu de Bagdad à Damas, en mu- 
harram 5oa (août 1100 ). 

Mémoires, t. XXV. 
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